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Les anarchistes veulent instaurer
an milieu social qui assuie à chaque
individu le maximum de bien-être
et de liberté adéquat à chaque
époque.

LA FARCE CONTINUE
La comédie qui vient de se dérouler |

dans les milieux parlementaires éclairé
d'un jour singulier l'immoralité du ré¬
gime, ainsi que des hommes qui aspi¬
rent au gouvernement.
Rien n'aura été épargné pour mendie

palpitantes, émotives, sensationnelles et i
même dramatiques les multiples peri-
né'ies de la dernière crise ministérielle.
Les journaux de gauche comme ceux ae
droite ont tout mis eu œuvre pour en
mettre plein la vue aux hons gogos qui
prennent encore au sérieux la fumste-,
rie politique. Les naïfs s arra haient lit¬
téralement les leuilles pubhques pour
savoir si « enfin, nous allions avoir un

m(jàfueparâit que nous Savons échagpé belle. Huit jours durant la I rance
est restée sans gouvernement responsa¬
ble et il paraît que nous avons risque
de voir cette situation se prolonger. On
frémit en pensant à ce qui aurait pu
advenir si une telle éventualité s était
réalisée. D'aucuns nous priaient d uneHieicoliition de la Chambre, d autresS coip de force extra-parlemenVaire.
AussUiiel soupir de soulagement pous-S-MUS lorsque, un radie»*^amedmatin nous apprîmes que Steeg aval
réussi à mettre sur pieds un gouveme-

niSteeg ? Ce nom-là nous rappelle quel¬
que chose. Qoui donc ?
Ah ! oui, nous y sanlm^.L lpfi'9vifnnriiicuteuT la guerre du Rirf, les vil¬

lages riffains bombardés et détruits parSS. dus centaines et des centames
de cadavres accumulés P°ur Ja Jlusgrande gloire du drapeau na.i.onal et
le plus gi -d profit de la Banque de
Paris et des Pays-Pas.
Et cela vous revie t dau.ant plus e

m,ho »i'v> .Mie nous, voynp^.'v) lq.fl.nt
liste nnnistërieifé, que' Pamleve était
pourvu du portefeuille de L'aviation. Or,KStevê est justement cet homme qm
étant président du Conseil, donna le
maximum d'intensité à cette guerre c.u
Riff.
Puis voici d'autres physionomies

aussi sympathiques : Bartnou, ^ministie ne la Justice, devient mimstie
de la Guerre. C'est sous sa Presid®"ct
du Conseil, en 1913, que 1 on vit da .»
les rues d Paris ces fameuses retraites
militaires... qui préparèrent si bien
l'uoinion publique à ia guerre de 191 •
Heniv Chéron abandonne son « cher
ami Tardieu » pour rester en possessionf h Garde des Sceaux. Aristme
Bnand Germain-Martin v. ennemi des
nostiers'i plaquent avec la n eme desin-
vol'ure l'homme avec lequel ils se soli¬
darisaient hier avec tant demoliun.
Et voici Loucneur-tqutreu-or, puis

de chiappe et lu guene au ouminu
nisrne.

,,

Il y en aurait encore beaucoup d au
cabinet ue « detemo ». iviaus a que

bl>Des ministres de gauche aux excel¬
lences de droite, tous so.d aussi taies,
aussi disqualifiés. Le porteieuilie a ui

r°n -t\
nïtérie^leec esrqû7laeprésenœdà Phité-!
neur de Georges Leygues nous indique
nettement que la represbioav sexa aus=a,
fimep aussi ignoble demain qu mie
était hier La. fimaille sera toujours la
mèine mâitresse de nos pseudo-ubertesët lés militants seront trnju^ avec lamême apiete que sous laïuieu. • J

1 'homme de la iN Goko-Shanga esi
paru sous le discrédit et l'opproure ->
parce que sa vénalité était par u*op ; |[entatoire. Mais la nouvelie équipe^esttout autant pourrie que celle qui vien

^h^es1 canailles et les coquins sont en ;
assez grand nombre au Parleinerit pou ,

que 1 on ne soit jamais a court defoi |
bans capables de faire des ministres.
En vérité, tes hommes peuvent enan-

ser l'Etat reste — et l'Btal est une puis¬
sance corruptrice assez iorte pour que
l'on puisse renouveler sans cesse le per-.
sonnel dirigeant sans qu on courre le
risque de voir, par megarde, s y
vover un honnête homme.
D'aucuns avaient envisagé, au cas ou

Steeg n'eut pas réussi, à dissoudre la
Chambre des députés. On aurait pro.
cédé à de nouvelles élections pour
essayer de dégager une majorité stable.
La belle histoire 1

,Plusieurs députés auraient été black¬
boulés. d'anciens parlementaires se¬
raient venus reprendre leur place au
banquet politique, de nouveaux élus
auraient, été nommés. Et puis *

La nouvePe Chambre nous aurait nré-
saute la même corruption, les mêmes
palinodies. Les politiciens nouveaux au¬
raient vu pousser leurs dents de jeunes
requins et se seraient montrés aussi
avides du pouvoir que leurs ainés.
Du reste, c'est une expé. ience que l'on

a pu faire à chaque élection législative.
Tous ceux en qui certains avaient mis
leurs espoirs se sont révélés à la fré¬
quentation de la Caverne Bourbon, aussi
peu scrupuleux que les autres.

Ce qu'il faut, en vérité, ce n'est pas
changer les hommes, mais changer le
régime. Tant que subs stera un système
autoritaire, il y aura des gens qui dési¬
reront profiter de ce système, qui vou¬
dront commander — soit parce que le
poste de commandement procure des
satisfactions matérielles assez grandes,
soit même parce qu'il procure des sa¬
tisfactions d' mour-p'v pre suffisante-
pour pervertir la conscience des indi¬
vidus.

Steesr, Laval, Tardieu ou Herriot,
Lé^n Blum ou Marcel Oachin — peu im¬
porte le nom de celui qui est à la tête
du gouvernement, peu importe, même,
le nom qu'il donne à ce gouvernement.
Ce sont toujours les gouvernés qui font
les frais des « expériences » gouverne-
men'ales.

Ce ou'il faudrait, c'est un grand coup
de balai en même teams qu'un assai¬
nissement de l'atmosnhère.
Et entame, faudrait-il que le peuplé,

après avoir balavé tous les aigre¬
fins de la politique, prenne bien
soin de n'en pas nommer d'autres
à leur place. L
f«l' KMIUIfMtlilMMrtHlHtHMI Ml

Unsleïii e de Gaîllot
au Ministre de la guerre
Lo Comité pour la défense d'Eugène

ûuiiiot nous communique ia lettre sui¬
vante qui a été adressée au ministre de
.a Guerre, accompagnée de ra feuide de
route qui avait eié remise à Gui.lot à
l'issue de sa libération :

Monsieur Eugène Gui lot
d Monsieur le minisire
de la Guerre,

J'ai l'honneur, monsieur le ministre, de
vous rappeler que, par satle de l'audience
du il) janvier lilju du tribunal militaire
ae fans, j ai eu à gager un an d'em¬
prisonnement pour délit d insoumission eu
temps de paix.
En celle auaievci je me suis sincère¬

ment et simp emenl expliqué de mes con¬
victions de pacijiste, d amour de L'huma¬
nité et d'horreur de La guerre.
Sans artifice, j'ai justifié mon attitude

contre la loi militaire du service obliga¬
toire qui m'obligeait à Vapprentissage des
oulds de meurtre, mis au service d'une
institution qui porte en son sein des ger¬
mes permanents de guerre.
Les guerres modernes ont assez prouvé

que a guerre ne peut plus solutionner les
différends qui surgissent entre les hu¬
mains, mais au contraire réveiller les bas
instincts de violence qui, aidés du ma¬
chinisme moderne et de la science, auront
pour résultat la perle de l'humanité.

A ors que les principaux Etats, y com¬
pris la France, reconnaissent et signent
le pacte Kellogg, qui excint la guerre de
la loi, je ne peux admettre une loi qui
est en contradiction forme le avec les ac¬
cords internationaux.
Soyez assuré que mon année de déten¬

tion n'a jias changé mes convictions d'oh-
jecteur de conscience, bien au contraire.
Je vous retourne donc la somme de 34

francs et la feuille de route qui me fut dé¬
livrée d ma sortie de prison.
Veuillez agréer, monsieur le ministre,

mes salutations pacifistes.
Eugène Guillot.

BERNERI
expulsé une fois de plus
On se rappelle que notre camarade

Berneri avait été condamné le 12 no¬
vembre à une année d'emprisonnement
par la Cour d'appel de Paris. Sur ies
conseils de son avocat, il s'était pourvu
devant ia Cour de Cassation et attendait
sa décision.
Dimanche dernier des policiers en¬

vahirent le domicile de Berneri, s'empa¬
rèrent de sa personne et, malgré ses
protestations, le conduisirent à la fron¬
tière allemande.
Le voilà expulsé une fois de plus

alors que la Cour de Cassation ne s'est
pas encore prononcée et après qu'il eût
déclaré être prêt à accomplir sa peine.
Son avocat proteste. Frossard a vu le

ministre de l'Intérieur Leygues à ce su¬
jet. Mais la mesure n'est pas encore rap¬
portée. Le sera-l-elle ? Nous n'osons
l'affirmer.
Ah ! quelle pourriture ce régime où

des braves garçons comme Berneri sont
traqués nar des sous-Pêret et des soi
Tardieu

y y y y-

EINSTEIN
contre la guerre
La presse bourgeoise a publié l'infor¬

mation suivante :

New-York, 16 décembre.
Le professeur Einstein a prononcé hiei

r" .s - r
. j:..^'.i\.rut 10s mem¬

bres ;ie iâ Société « New HisLtry <> à Nevv-
tork.

« Le meilleur moyen de tuer ia guerre,
a-t-ii déclaré, est de refuser en temps d-
paix, d'accomp ir Te service militaire. Il
s'agit toutefois de démontrer que ce geste
n'est pas inspiré par la lâcheté.

« Aussi les insoumis devront-ils exiger
pendant la guerre des travaux particuuiiè-
. entent péril.eux, au risque de perdre ia
vie.

« Si seulement deux pour cent de la po-
,ju aîion mondiale se dressait ainsi contre
a guerre, un grand pas serait fait, car
il n'y aurait pas au monde, assez de pri¬
ions pour enfermer les inscumis et les
déserteurs. »

POUR GHEZZI
Le Comité ée Défense Sochle, la C.G T.S.R. et l'Union

\narchisteontdécidécTentreprendreunecampa£nevigoureuse
poar obtenir des gouvernants soviétiques la libération ou

l'expulsion de notre camarade Ghezzi gravement malade
dans 'es bagnes russes.
Une délégation sera désignée pour aller à l'ambassade

de l'U.R.S.S.
Un grand meeting est en préparation.
Nous reviendrons a semaine prochaine sur cette affaire,

de nouveaux documents devant nous être envoyés sur la
triste situation de Ghezzi.
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PARIA
Je n'ai pus pu, la semaine dernière, dire

tout le bien que je pensais de l'épilogue
du fameux procès de Moscou. H est tel,
lu reste, que je l'avais prévu. Quand un
gouvernement a sous la main des « com-
bloteurs » de l'aca'dt de ceux du « parti
industriel », il serait criminel de les faire
disparaître. Les mêmes, sous d'autres
noms et dans des conjonctures similaires,
peuvent être d'une tr ip grande utilité pour
qu'un peloton d'exécuteurs " prolétarien »
les envoie ad patre d'un cœur léger.
Ramsitie et consorts sont donc hors de

langer, si tant est qu'ils v fussent jamais.
Et c'est irès bien ainsi, je parle en mon
nom, évidemment ! Car je ne suis et ne
serai jamais de ceux qui veulent la mort
du pécheur, aussi endurci soit-il. Et, il
faut bien le reconnaître, ce n'est pas tous
les jours que l'on rencontre des pécheurs
qui poussent à ce point le repentir.
Il est certain que s'il s'était agi d'un

quelconque ouvrier qui eut p,,us«e le cont,e-
révolutiunnarisme jusqu'à vouloir créer un
syndicat indépendant des puissances poli¬
tiques, vu un vulgaire anarchiste, comme
Ghezzi, coupable surtout de ne pas porter
dans son c-"wr le sinistre ami de Staline
qui a nom Mussolini, les choses ne se se¬
raient point passées ainsi.
Mais cela, comme dit l'autre, c'est une

autre histoire.

Quittons donc le pays du fascisme rouge

Contre la régima du Cherche- .W
■ qui pouvait rester encore de semblant de

Le régime imposé aux détenus militaires
de la prison du Cherche-Midi esl si arbi¬
traire que nous nous devons d'engager
contre lui une protestation publique
Dans le but d envV. ugeT "une agitation

nécessaire, quelques parents et amis des
détenus du Cherche-Midi ont réso.u d'or-

, janiser une réunion pour lundi prochain.
s2 décem bre, à 20 h. 30, maison Earret,
10, rue de l'Arbalète (5e arr.), métro place
Monge.
Toutes les personnes qui voudraient

connaître le régime imposé à la prison mi¬
litaire du Cherche-Midi sont priées d'as¬
sister à cette réunion.
Le camarade Pierre Odéon dira pour¬

quoi il faut protester tout de suite contre
è baqne du Cherche-Midi, véritable tom¬
beau pour les hommes qui y sont enfermes.

Comité contre le Cherche-Midi.
10, rue de l'Arbalète, Paris (5e).

—- y r y y

Odéon nous écrit
Notre camarade Odéon, dernièrement li¬

béré de la prison du Cherche-Midi, nous
adresse la lettre suivante :

A tous, à toutes,
Chers camarades,

Après une année d'incarcération, au
Cherche-Midi, nie voici rendu à la vie ac¬
tive.

C est une grande joie pour moi de vous
dire combien vos pensées et votre soli¬
darité m'ont récliaufié le cœur, au cours
de la captivité.
Ces sentiments fraternels que vous m'°

vez témoignés, resteront pour moi, ma
compagne et mon gosse, un souvenir pré¬
cieux et la preuve du cœur qui anime
toujours les "anarchistes.
Que dois-je encore ajouter ? Sinon que

je vais près de vous tous, près du d Li¬
bertaire », participer à la propagande de
toutes mes forces.
Salut fraternel.

Pierre ODEON.

y s y .y
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D'un côté, le,s suppôts de toutes les po-
| Lices,

Les dictateurs bottés ressuscitant les Izars,
El dont la cruauté règne sans artifices
Far ,a vertu du sabre et le fer des poi-

[gnards.
D'un côté, des tyrans ei des clergés

| complices
Bénissant d plaisir les crimes de César,
Ivres du sang humain fumani dans leurs

[calices
Et qu'ils ont bu tout chaud comme un

[divin nectar.

D'un côté le pouvoir, l'iniquité, la haine.
Le triomphe absolu de l'infamie humaine
Sur des peuples craintifs, par la terreur

f saisis...
D'un côli, des bourreaux ; de Vautre, des

[victimes
Criant pitié vers nous du fond de leurs

[abîmes :
S'il te reste à choisir, homme de rrpur,

[choisis !
Eugène BIZEAU.

liberté, tout en se revendiquant à chaque
occasion de la « grande révolution » et dé
ses « immortels principes » !...
.".-faut bien reconnaître, dussions-nous

faire de la peine aux rédacteurs des jour¬
naux dont l'indépendance se mesure au
prorata des allocations qu'ils reç ivent que
nous sommes revenus aux temps héroïques
qu'illustrèrent les grands scandales finan¬
ciers, tel celui du Panama.

Nous avons pu assister à ce spectacle
d'un président du conseil, couvrant son
minisire de la Justice compromis, et se
cramponnant au pouvoir pour pouvoir
mieux sauver la bande de requins dont
il est le chef incontesté,
La troisième République s'avère de plus

en plus comme étant surtout celle des tri-
poteurs. Du haut en bas de l'échelle, du
président du conseil d'aujourd'hui, d'hier
ou de demain, en passant par les parle¬
mentaires pour en finir aux journalistes
qui sont bien, dans la politique ce qui se
fait de plus calamiteux, c'est à qui trom¬
pera, grugera le mieux, quitte à cacher
ces bas appétits sous le manteau du dé¬
vouement à la chose publique ou de l'in-
pendance.
Mais, ce qu'il y a de plus curieux, c'est

de voir les volés prendre fait et cause
pour leurs suceurs, Les opposer les uns aux
autres avec un acharnement bien digne
d'une meilleure cause.

Tardieu ou Steeg, Tartempion ou Trou-
duc, qu'est-ce que ça peul foutre aux
pauvres bougres qui voient que plus ça
change, plus c'est la même chose et qui,
n'ayant pas d'intérêts chez Oustiic ou chez
Mme Hanau, se demandent anxieusement
comment ils pourront résister aux bien¬
faits de toutes les luis « sociales » créées
à leur intention.

Ils pourraient certes, avoir raison, s'ils
le voulaient de toute cette clique, car ils
sont le nombre,'et par conséquent la force,
mais que voulez-vous, ils ont la « cosse »,
A nous, anarchistes, de les réveiller.

Pierre Mualdës,

Après le procès
de Moscou

Marcel Cachin n'a pas de chance. A lui
toutes les co. vtes.

Il s'est laissé charger d'expliquer aux
braves communistes qui avaient réclamé
avec ardeur et discipline, en service com¬
mandé, le a châument imp'acable » des
accusés de Moscou qu'Ls doivent se con¬
gratuler avec la même discipline de ce
que l'on n ait pas tenu compte des vœux
qu'on leur faisait émettre.
S'il faut en croire Cachin, de nombreux

celimarcis, rabors et vulgaire, sympathi¬
sants se seraient plaints avec la dernière
amertume de leur déconvenue.

Ces braves gens se rendent-ils comptequ'on ,es a fait marcher ? Ou obéissent-
ils surtout à des sentiments trop humains,
au sens le plus détestable du mot et trop
répandus chez les hommes de tous les pays
et de tous les partis ?
Il y a comme ceia partout des gens qui

se lont gkàre, honneur et ihusion de puis¬
sance de îéc.amer ,e châtimen. de l'ennemi
politique ou soc.al hors de combat, bt qui
s est.mem lrustrés si on leur relu„e ia sa-
cis.action des supp.ices escomptés.
Cachtn s est uonc efforcé de calmer ces

sympathique uép.iés. 11 leur a donné tou¬
tes sortes de behes raisons parmi lesquel¬les ne ligure pas expl.ckemeni Tes emaLe.

« Ces messieurs se Moscou savent mieux
que nous' ce que nous avons à fai.e et k
pe..ser. Il faut les app.ouver toujours, mê¬
me lorsqu'ils ont l'air de se con.redire. Et
ne pas chercher à comprendre. »
Cachin délend, comme d'un soupçon in¬

famant, les dirigeants communistes qui ont
grâeié les condamnés de Moscou d avoir
obéi à des considérations humanitaires,
l'ers, nne ne songe à les en croire capables.
Une dictature qui n'érigerait pas en prin¬

cipe la nécessité d une répression féroce ne
serait plus une dicta ure.
Et les dirigeants bolchevistes ne se «ont

jamais gênés ni pour proc amer ni pour
pratiquer leur goût en pareiLe matière.
Et s ils en sont ré. uits à ahurir et décon¬

certer leurs adnii ateurs forcené.., c'est
qu'ils ne pouvaient guère faire autrement-

L'ans ce procès trop b en préparé, trop
bien mach.né qui, à force de vouloir trop
démontrer a fini par ne plus sign.fier rien
du tout, les accusés avaient joué le rôle
le plus singulier. Lorsque des inculpés po¬
litiques font toutes les déclarations qui
•peuvent faire le jeu de l'accu ation, décla¬
rent qu'ils veulent avant tout permet bm
au gouvernement de « liquider » le parti
politique auquel ils ont appar e u et qu ils
proc.ament coupables de tous les crimes et
dignes de tous les châtiments, leur attitudt
ne peut sembler qu'ét ange, peu spontanée
et leurs dires sujets à cau.ion.

En tout cas, ces aocusés avaient fait
tout ce qu'on avait exigé. En les grâciant,
les dictateurs ont cpnvenu qu'ils les
payaient de leurs complaisances. Ce n'est
pas très reluisant. L'autre parti l'était
encore moins.
Peut être après tout ces m litants com¬

munistes dont parle Cachin se sont-i s ren¬
du comp:e qu'on les avait fait participer
h une comédie peu glorieuse? Et peut-
être réaliseront-ils que pour ceux qui veu-
lent réellement l'émancipation de la classe
ouvrière il y a beaucoup de choses plus
urgentes et plus honorables à faire que
de réclamer des mises à mort selon le rite
soviétique ?
■ B■B WHBB■■■■■■■•■■■
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Il en e9t toujours beaucoun auestion dans
la presse dite d'avant-garde, qui y voit
une idée essentielle du mouvement sociai,
et aussi dans la presse bourgeoise qui
oppose plus ou moins hvDOcritement à
l'idée de lutte celle de collaboration de
classes.
Disons tout d'abord que les réactionnai¬

res de tout acabit qui feignent de tan.
s'émouvoir de la lutte de classes, demeu¬
rent en somme indifférents devant la
perspective d'une lutte autrement terrible,
la guerre des nations. Ils reprochent aux
ouvriers de ne pas s'entendre avec leurs
maîtres, alors que ces maîtres des diffé¬
rents pays ne s'entendent pas entre eux
pour établir la paix. En face de l'arme¬
ment pour la lutte de classes, à ipeu près
nul du côté des travailleurs, nous voyons
les formidables budgets se chiffrant par
milliards pour la guerre entre nations et
aussi, le cas échéant, pour le massacre
par chacune d'elles de ses propres natio
riaux ne faisant pas preuve d'une suffi¬
sante docilité.
Nous n'entendrons certes pas chercher

ici une justification à la lutte de classes ;
elle n'en aurait pas besoin, même poussée
à fond. Telle qu'elle se dérou.e, il est gro
tesque de s'en émouvoir, alors que la me
nace pèse toujours sur nous d'une nouve.lt
boucherie chimique ! 11 est simplement bon
d'avoir sur cette fameuse lutte quelques-
notions précises.

Aristote et les classes.

Il y a vingt-trois siècles. Aristote, dans
sa Politique, nous disait déiâ : « Riches eu
petit nombre, pauvres en mul.tilu.de, voiiû
deux éléments fortement opposes qui se
partagent TEtal. » li atlrruia.it nettement :
« Toute société politique se divise en crois
classes, les riches, tes vaaores et la classe
moyenne », et faisait aussi cette reniai
que : <> Vouez l'homme lier de sa beaulé,
de ses forces, de sa naissance, ou de ses
richesses ; votiez le pauvre accablé par lu
misère, le défaut de motiens el I humilia
tion ; . tous deux sont souvent sourds à lu
voix de la raison. » Autrement dit, ils
sont portés à se battre entre eux.
Pour Aristote, îMrugalité des fortunes

est la cause de l'instabilité des régimes ei
la source de toutes les révolutions. Dans
tout son exposé, il est fait plus d'une fois
application du principe classe conirt
classe.
La lutte des classes n'est donc pas une

découverte scientifique de Marx, mais tou.
simplement une constatation faite en tous
temps par les observateurs du mouvement
politique, économique et social.

L'explication de Machiavel.
Rappelons ici que Machiavel (1469-1527)

non seulement définit d une façon précise
la lutte de ciasses, mais en larite les effets
bienfaisants et se prononce contre ceux qu.
Ta désapprouvent.

Voici ses pr opres paroles :
Je dis que ceux qui blâment les dissen¬

sions continuelles des qi auds el du peuple
me paraissent aesappi ou.oer les cause»
mêmes qui conservèrent m iicene ue nom>
et qu ils prej.ei.it plus d une,mon aux ai»
el aux rameuis que ces dissensions fai¬
saient naures, qo/aux eue'us sumian t.
quelles pi oducsaienl. Ils ne veuiau pu.
remarquer quu existe auiis cnuque ijou
$èfineiueiu ueux sources douuusiuon, rt.
intérêts du peuple ei ceux ues ai anus , qu.
louies les lois que t on tau au ijioili de ...
liberté naissent de Lear désunion, cumin,
le prouve tout ce qui s est passé à Home..
En outre, contr e l'opinion commune, Ma

chiavei accuse ies possédants d eue re.
principaux coupab.es de tiuumes et en ex
piique avec auiuni de c.arié que ue pu
fondeur .es raisons :

Les troubles sont Le 7dus souvent excite
pur ceux qu possèdent .• la ci aune de pc.
dre fà'u nailre dans les cornus ces unme

passions que le désir d'acquérir ; et 11 c»
dans la nature de t nomme de ne se croit
tranquille possesseur que lorsqu'il ajout,
encore aux biens dont il jouit déjà. 1.
faut considérer, en outre, que plus ils pos
sèdenl, plus leur force s'accroil, et plu»
il leur est facile de remuer l'Etat ; mais
ce qui est bien plus funeste encore, leù•
Conduite et leur ambition sain frein allu¬
ment clans le cœur de ceux oui n'ont rien
la roif de la possession, soit vour se ven¬
ges en dépouillant leurs ennemis, soil poui
'partager ces honneurs et ces richesses
dont ils voient faire un si coupable usage.
Concluons donc que la lutte des classes

est un fait qui avait été reconnu bien avant
lé XIX0 siècle.

La conception marxiste.
L'idée de lutte de classes n'en demeure

pas moins strictement née au nom de Karl
Wwx et dès lors voyons ia conception par¬ticulière qu'il a de celte lutte.
Comme nous n'osons interpréter nous-

mêmes la pensée de Marx, crainte d une
excommunication majeure, nous nous bor¬
nerons â résumer ce qu'en d.t Arthur La-
briotax qui est sans doute l'un des socia¬
listes ayant le plus fouiné et étudié l'œuvre
marxiste.
il est évident qu'il n'y a pas seulement

deux ciasses, mais une véritable pépinière
de classes créanciers et débiteurs, con¬
sommateurs et commerçants, locataires et
propriétaires, se trouvent ainsi en lutte,
mais leurs oppositions n'ont qu'un maigre
intérêt. Les salariés eux-mêmes ne forment
pas une seule classe tellement grandes peu¬
vent être les différences de salaires. Ajou¬
tons encore que travailleurs de l'Etat et
travailleurs de l'industrie privée orrt par¬
fois des situations mn ne sauraient être
confondues. Dans la société enfin, il n'est
pas difficile de distinguer un nombre con¬
sidérable de sous-classes, sinon de clauses
proprement dites.
Marx voit surtout ses deux classes dans

la grande industrie. Il établit une ana.ogit
antre le champ de bataille et l'usine, avec
son bulletin de mutilés et tués de l'indus¬
trie. L'usine est partagée en deux camps :
le patron ou la collectivité des patrons et
l'ensemble des salariés. Marx ne se préoc¬
cupe guère de ce qui se passe hors de
l'usine ; il n'ignore certes pas que les divr
8iorts y sont bien moins nettes et les inté¬
rêts oien plus confus. A11 point de vue de
la dynamique du capitalisme, telle qu'il
la conçoit, cela n'a pas d'importance.

C'est l'industrialisation à outrance qui
crée un prolétariat toujours plus nom¬
breux, et celui-ci finira oar être en quelque
sorte acculé à la révolte contre le patronat.
Il fait cette remarque qui fait de lui en
quelque sorte un syndicaliste :
Les syndicats ouvriers, sans même s'en

être aperçus, deviennent le centre de l or¬
ganisation de la classe travailleuse, com¬
me les communes du moyen-due furent le
centre de l'organisation de la bourgeoisie.
Si les syndicats en tant aue moyen pour
éliminer la concurrence entre ouvriers sont
indispensables dans la lutte quotidienne
entre le capital el le travail, ils ont une
autre fonction non moins importante, celle
de représenter la force oraanisèe qu aura
d démolir le système même du travail sa¬
larié el de la domination capitaliste.
Les syndicats paraissent loin oour l'ins¬

tant d'autoriser l'espoir mis en cause par
Marx, avec leur tendance toUiours plus
accentuée à éliminer plutôt qu'à intensi¬
fier la lutte. S'il est vrai comme il le
disait, que la seule voie réelle nar laquelle
1me méthode de production et l'organisa-
Hoir- sociale qui lui. correspond marchent
vers leur dissolution el aue leur métamor¬
phose se trouve dans le développement bis-
'civique de leurs antagonismes immanents.
nous devons constater à un tel point de
ue que le patronat se montre toujouis
plus agressif ; mais il ne l'est devenu qu'en
raison même de la faible résistance ou¬
vrière. •

Conclusion anarchiste.
Il est hors de doute que l'histoire résulte

d'unp suite de luttes et n'a d'ailleurs ja¬
unis été comprise autrement par personne.
La lutte, c'est la vie même Ce aue nous
souhaitons est le passage des luttes bar-
iares et destructives aux luttes civiles et
•réatrices. Que de choses restent à con¬
quérir pour foute l'humanité et ne le se
•ont que par des luttes ! Mais est-il vrai
que toutes ces luttes ont -un cachet de clas-
;e ?... Il est permis d'en douter.
Ne continuons-nous pas à nous plaindre

des préjuges, des superstitions, du fanatis-
tre, de l'inconscience, des trahisons, toutes
choses qui nous valent d'autres luttes que
celles de classes ? N'avons-nous pas dit que
la lutte la plus formidable que le mondp ait
aurais vue n'était qu'une lutte d'impéria-
ismes ? Notre propagande ne se heurte-t-
dle pas surtout à l'incompréhension de
eur intérêt de la part du grand nombre,
ni se trouve ainsi absent de luttes qu'il
devrait faire siennes ?
Il y a une sorte d'interprétation dogma¬

tique de la lutte de classes nu'il faut écar-
pr d'emblée. Donnons ici celle d'Elisée
Teclus, exposée dans la nréface de THorn-
ne et la Terre qui noiis paraît se rappro¬
cher davantage de la vérité :
Tu wpmiôrp caiëàbrié d'événements nue

constate l'historien nous montre comment,
par l'effet d'un développement inégal chez
'les individus el dans les sociétés, toutes
tes collectivités humaines, a l'exception des
peuplades restées dans le naturisme pri¬
mitif, se dédoublent, pour ainsi dire en
classes ou en castes, non seulement diffé¬
rentes, mais opposées d'intérêts et de ten¬
tâmes, même franchement ennemies dans
ovtes les périodes de crise. Tel est, sous
u.illr- formes, l'ensemble des faits que Ton
yserve en toutes les contrées de l'univers,
làer l'infinie diversité que déterminent les
i/es les climats et Té.ciievcqu de plus en
dus1 entremêlé des événements.
Le deuxième fait collecUî. conséquence

lécessdire du développement des corps so-
■iaux est que l équilibre rompu d'individu
> individu, de classe à classe, se balance
oi slummenl autour de son axe de repos.
■ -nol ne la justice crie touiours vengean-

■e. Ue La, d'incessantes oscillations. Ceux
, ut cviumaiuLeiU. cncrciieiii à tesiei les
maîtres, taudis que les asservis loin effort
tujur reconquérir lu libelle, liais, enli Utiles
,ar i eue 1 y te ue leur était, tcnient ue te-
.onstitaer te pouvoir a leur vro/H. Ainsi
,s guerres ccoues, compliquées de guer¬
res élraugèi es. " écrasements e.l de des¬
tructions, se succèdent eu un enchevêtre-
nitiil continu, aouatissuiU diversement,
suiouiil LU poussée respective ues êiemeuis
en lutte. Ua Oien Les opprimés se soumet¬
tent, Ugunl eputse leur loi ce Ue résistance :
ils meurent ieuiemei.il et s çietgtient,
a ugunl plus Tiiui.uiive oui 1uu ut vie ,
ou nien c est la revenuicaUou. des nommes
livres gui l empoi le. el uuus le cnaus ues
événements, on veut discerner de vérita¬
bles révolutions, c'est-à-aire des cuange-
ments de reyirnç politique, économique et
social dus à la compi éhension 1dus net te
des conditions clu milieu el a l'énergie des
initiatives individuelles.

Un troisième groupe de laits, se ratta¬
chant à Téiude de l'homme dans loue les
dijes el tous les pays, nous atteste que
nulle évolution dans l'existence des peu-

\ pies ne peut elle créée si. ce n est pui
l'effort individuel. C esi dans la personne
humaine, élément primaire de la soéieu,
qu'il tant caercner le c.ioc impulsif du mi¬
lieu, destiné à se traduire en actions vo¬
lontaires pour répandre les idées et par¬
ticiper aux œuvres qui niodiiiçioiii l'aliure
Ides nations. L'équilibre des sociétés n'est
instable que par la uêite imposée aux in¬
dividus dans leur flanche expansion. La
société libre s'établit par la liberté fournie
dans son développement complet à chaque
pei sonne humaine, première cellule fon¬
damentale, qui s agrège eusaile et s as¬
socie comme il lui plail aux autres ccllu
les de. la changeante humanité. C'est en
proportion directe de celle liberté el de ce
développement initial de l'individu que les
sociétés gagnent en valeur et en noblesse ;
c'esl de l'homme que liait la volonté créa¬
trice qui construit el reconstruit le monde.
La « lutte des classes ». la recherche

de l'équilibre et la décision souveraine de
l'individu, tels sonl les trois ordres de
faits que nous révèle l'éjude de la géogra¬
phie sociale el qui, dans le chaos des cho¬
ses, se montrent assez ronslants -pour
qu on puisse leur donner le nom. de « lois ».

Ainsi Reclus nous montre trois ordres de
faits dans l'histoire universelle. Exami-
nons-ler •

Liberté et solidarité.

L'origine des classe? est dans le dévelop¬
pement inégal chez les individus de toutes
les collectivités humaines, à que.quôs rares

exceptions près, I.es forts deviennent tou
jours plus forts par le fait de savoir mieu
s'approprier et se servir de tofit ; ils fin:
sent par s'asservir ies fa.blés et en exploi
ter le travail, si bien que .e déveioppemeri
de ces derniers retarde non seulement et
raison de leur faiblesse, mais de toutes le
usurpations dont ils sont victimes.
Toutefois les faibles étant le grand nom

bre et les torts se divisant entre eux, les
déshérités peuvent s'essayer à rétablir
l'équilibre rompu. Leurs tentatives, le plus
souvent sans avoir été vaines, n'ont pas eu
jusqu'à présent le résultat..-cherché, car les
opprimés de la veille, vainqueurs, sont'de
venus les oppresseurs du lendemain. Il
n'en "era jamais autrement aussi long¬
temps nue l'histoire ne sera au 'une suih
de pouvoirs. L'équilibre recherché ne si
trouvera évidemment que dans une société
aboutissant à la suppression des classes et
parlant du pouvoir politique chargé d'as¬
surer la domination de l'une sur l'autre.
Enfin — constatation que nous pouvons

faire chaque jour — si les plus différentes
formes d'associations sont indispensables à
l'évolution des peuples, ces associations ne
comptent que par fa valeur et l'initiative
des individus dont elles sont formées. Il
faut grouper" les hommes en vue de leur
fournir à chacun plus de moyens et de
possibilités d'agir et partant plus de liber¬
té Un pouvoir venant imposer une sou
mic-sion absolue et une discip'ine de fer ne
saurait être un agent d'émancipation. I
ne peut qu'entraver le développement di
'.a personnalité humaine, dissocier les for¬
ces par la lutte sourde qui au sein mânn
de chaque groupement se produira afir
d'en devenir les maîtres, rompre un équ.
libre qui ne saurait exister qu'entre libre:
et égaux, et nullement entre chefs et sur
veurs aveugles, entre individus disposant
de tout et individus devant tout qué
mander.
Le problème posé à l'humanité n'est par

celui du triomphé d'un pouvoir, mais de la
liberté pouvant seule s'a.lier à une large el
féconde solidarité.

A CLICHY

" La guerre des gaz
C'est devant un auditoire attentif et assez

nombreux, malgré le temps pluvieux et très
froid, que la conférence n La guerre des
gaz » a eu lieu.
Besnard ouvre la séance et nous parla

aussi de la guerre et la fustigea en termes
vigoureux.
Loréal lui succède et, au cours de son

exposé sur la guerre, attaque tous les gou¬
vernements, fasciste, démocratique et celui
même dit < prolétarien ».
A la contradiction, un communiste vint à

la tribune défendre TU. R. S. S. que notre
ami avait fait apparaître sous son véritable
jour.
Pour ce communiste, le procès de Moscou

et les projets dm désarmement de Liivinof
sonf des preuves qe pefcifllme, et clémordti ent'
te caractère révolutionnaire et prolétarien du
gouvernement de Moscou.
L'orateur anarchiste n'eut pas de peine à

réfuter de tels arguments qui ne' peuvent
être employés que par des gens ayant perdu
tout sens visuel ou de mauvaise foi.
Bonne réunion pour éclairer le public qui

est fatigué Ici de toutes les pirouettes politi¬
ques.

Groupe Anarchiste d'Etudes Sociales
d'Orléans

Samedi 20 décembre, à 20 h. 30
Salle Hardouineau

CONFERENCE PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

àUX

il
La guerre qui vient

»>

par P. Besnard
Appel aux contradicteurs

111 m 11.11 m .,.. ■. 11111 n 11111 n r 111 nm■ ■

LES DETENTEURS DE LISTES DE
SOUSCRIPTION PÔQR LE DROIT D'A
SILE, SONT INVITES A LES REN¬
VOYER AU PLUS TOT-
LE TEMPS PRESSE !...

Rà/ôvfd

« Oh ! N'insultez jamais »...
Un ministre qui tombe!

« Oh ! n'insultez jamais » un ministre qui
1tombe !

Pcui-être a-t-il au cœur un doux cnuiU de
[colombe...

Heul-ètr..« a-t-il dans l'âme un sublime idéal...
Ouslric, Pérel, Lauticr, Falcuz, Mandrin,

[Cartouche,
Ces noms-là sonl des fleurs qu'on se met

[il la bouche
Quand on veut se griser d'un parfum vir-

[ginal !

Oh ! ne piétinez pas le défunt ministère !
S'il vous parait boueux comme une Loque â

[terre,
C'esl que rien ne résiste aux coups mortels

[du temps...
C'est quil faut du fumier qui se métamor¬

phose
Pour qu'un matin d'avril, ivre d'amour, la

[rose
Offre sa levre en fleurs aux baisers du pnn.

[temps !

Gloire donc à la fange !... cl gloire a la na-
[lure

Qui sait tirer jiarli de cette pourriture
Pour que Thumme ici-bas soil heureux com¬

mue un dieu !
FA, puisque tout cela fait naître l'abondance
T.l la « prospérité » qui régnent sur ta France,
Honneur au dépotoir où s'accroupit Tardleu !

EUGENE BIZEAU.
* * *

JU GORIOT A RAISON.

, L' <( Humanité » du 13 décembre, parmi
Je longues colonnes consaciées à la
uèfeiisè des entrepreneurs du procès de
mscou ou la crise niinstéiriétiè, donne un
ref résumé de ce qu'avait dit, au meeting
le ia veille de la rue Grauge-aux-Eelles,
e député communiste Doriot sur la situa-
on en Indochine.
Doriot a signalé la répression féroce

.ui se déve.oppe en Indochine, dit les
■ouffrarrees d'une population martyrisée
par l'impérialisme français, fait le bilan
les condamnations qui ont sanctionné les
iernières révoltes, flétri Pasquier dont la
.enue en France est une provocation aux
travailleurs de ce pays, insisté avec force

pour que les prolétaires français aiiucnent
ues griffes de la justice coioniale ies niiri-
,arns condamnés.

1 unies ces choses étaient bonnes à dire.
Kt ce 11'esi pas paiçe qu eues ont été dues

au au.iauu.uoie el en laveur d indi¬
gènes que i on a accusés d être conuiiu-
,nsics, qu'il faut moins ies approuver.
- .! uns m répression en Indue line!
A bas louteç les répressions 1...

- AMERIQUE CIVILISEE.
O11 pouvait lire ceci dans la » Tribune

te Genève » :
u r ua, u.udJiir des aveux spontanés. —

ues Américains oui un nom pour désigner
ies moyens dont usent tes pouçieis afin
. uoltiiif ues aveux des présumés coupa¬
ntes : c'esL le « troisième degré » et ce
.1 troisième degré » est moins mythique
que La laineuse « cliamore des tortures ».
Un reporter new-yorKais consacre une

série d études à ce « troisième degré » :
Ues coups de matraque caoutchoutée sur

tout couvent pai\er. Mais it y
a mieux : un prévenu est assis de force
Uaiis un fautuen de dentiste ; 011 lui ci u-
se une giosse moiaiie avec la » roue » el
purait-ii ceia ne tarde pas â l'inciter à
se confesser.
n y a .a, évidemment, un sensible pro¬

grès sur .a question de l'eau et sur celle
îles brodequins. »
e,vidfcniment !...

PASQUIER VOYAGE...
Le gouverneur général de l'Indochine

vient d opérer un iaid iéciame eu aéro¬
plane au oénéiice des nouvelles lignes
d aviation extrênie:orientaies.
La grande piUsse s'est livrée, à cette

occasion, à des débordements de publicité.
Llio a oublié, en général, de reppehr la
raçon dont la « crvi isa'tiorr » s'est illustrée
en Indochine, les soixante-dix-sept con-
damnations( à mort pour- raisons politiques
en quelques' mus, les fusillades et le reste.
L'on peut regretter que M. Pasquier î.e

s'est pas fait accompagner d'un des meil¬
leurs « exécuteurs » de celle grande poli¬
tique civi isatrice, « Monsieur d'Hanoi ».
Cela aurait donné une valeur symboli¬

que de plus à son voyage.

^•BssrBeaaiittaeiaiissaus
Pierre KROPOTKINE i
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Groupe des 11e et 12e
Le mardi 23 décembre

à 20 h. 30

au 170 du Faubourg Saint-Antoine

CONFÉRENCE
par le camarade ANDRIEUX

de la C.Q.T.S.R.
sur

LES CONSEQUENCES
DES ASSURANCES SOCIALES

— Entrée gratuite —

COMITÉ DE L'ENTR'AÎDE
ŒUVRE DE SOLIDARITÉ POUR NOS PRISONNIERS POLITIQUES ET LEURS FAMILLES

DIM ANCHE 21 DÉCEMBRE 1930, en matinée
SALLE Dj,S SYNDICATS, 94, Boulevard Auguste-Blanqui (Métro: Glacière)

PROGRAMME
Deuxième partiePremière partie

1. BICOT, de la Muse Rouge.
2. COLADANT, dans les œuvres de Gaston

Coûté.
3. Mme Léo VILLE, contralto, dans les

œuvres de Charles d'Avray.
4. MACIA, dans ses créations.
5. Mlle Nicole GSORGES, des Noctam¬

bules.
6. Mlle Jeanne RAIHAL, du Trianon-Ly-

rique.
7. Mario VARELLY, de l'Opéra.
8. Charles d'AVRAY, dans ses œuvres.
9. Félix CIBERT, de l'Odépn.

L'AMI TREDUREC
Pièce en un acte et en prose

ae Jeanne Leroy-Denis
Mérignac M. BAUDOIN, de la Chanson de Paris.
Jàcque.ine Mérignac i Mme Andrée GITE, du fh- de l'Œuvre.
Maxime Trédurec M. Félix GIBERr', de i'Odéon.

Vu l'importance du programme, les portes ouvriront à 13 h. 45 et le rideau
lèvera à 14 h. 30 précises.

Entrée : 5 francs par personne, gratuite pour les enfants.

1- SENEZ, de la Muse Rouge, dans son
répertoire.

2. Mlie Jeanne RAIHAL, du Trianon-Ly-
rique,

3. Mme Andrée GIRE, du Théâtre de
l'Œuvre.

4. LORcALq dans ses nouvelles œuvres.
5. BAUDOIN, de la Chanson" de Paris,

dans son répertoire.
6. Mme Marguerite GREYVAL, du Théâ¬

tre Antoine.

Au piano, le compositeur : Raymond
MOURET.

Régisseur : BICOT.

LE PROCES DES A.C.
« La' ûârûlè est aux anciens combat¬

tants et à leurs associations » nous coi'- JBv
ne-t-on dans les oreilles à chaque cr ise ™
DOiitiuue. Cette fois-ci plus que jamais.
î -uta nia n'y - >, ois pas iq moin¬

dre inconvénient. 11 y a douze aifs que
r'atfénas u'eux un non mot, une plu oie
Sensee. mais c'est bien niai counaitie ced
messieurs i
A ciiauue aventure ministérielle les

Associations d'À. u. vont pieseiiler leurs
vœ.ax aux liiiuiibiices ann Ue recueillir
uueiuaes îeueis uu îesun. Pas un grm-
Ctnnçut ue ueut, Ijcli que Uus Couses ai¬
mantes noui" tes luiuis uiuusnes. G est
.e Jtuet ue i-OaCitiueae, mats .e non po-
uuto est ignorant ues enoses et ues actes.

n îii'aute uicme que les ueiegues Ues
A. L.. suai Ues Cunuts luiiijsceuts et îe-
eitUiii ica u-u i. tes Ues qrutssatu.s UU JOUI".
L.Ultime ceux qti IiS fautu SettseS 1 equeseii-
•1/01. ii.s lie Commissent que ta liiatelie à
uni Venue, u, est m seme Cause ue la
quelle uuat ias se Suuviemieati exacte-
menn t_.es nuSeaiuS qui Ont iUite quu.iè
a.iuces uuiiiui ne qieuvent qnUs se yjussel'
ue eneis ei UUi.S mas ifcs ml.ieux pqiitl-
iqUeS us Ibcuoiencni Ues manies.
ncuis UiiigcaiHs sont pius mâtins et

ceitams numo liment avec niuus, escrocs
et aventuriers. n.es-uasLun vma., unar-
xes Deiiiaiiu et u>eoiges ocapini ne sont
q»as tes moniures ornements uu mouye-
li.iJ.iL clxiCitli DUiiirJclLLctiil.

j en auib irea cunteni. Ceia me paraît .

excellent pu.tir ceux qui fctuàieni encore
qa'CœqueÈ> i-i*usions»

nies anciens cuml)attaut3 organisés il
n y a lien a Hnenure. sUui Uu mai. Ces
uraves Ues nra.es sont inconscients, ues
unmiiues mot a. entent et physiquement,
u'inges par ra ne politique.

. ues raies emuarquant tes crevés, quel
jOU tameau a venir ;

yuani aux autres A. C., les isolés —

,e yjuUriats due ies seu.s iniéAigems —
,e suuuane que mon arucie leur passe JL
ou us tes y eux. Jp
s us nui combattu — forcés — qu'ils se

lappenent et lussent campagne avec
nous, ii est grand temps 1
tj'iis etarent vo.oniaires, qu'ils se mon-

iieiit un peu mieux, iwus en avons en¬
core besoin.

ut si les autres, ceux des Associations
— ces pantins aux rubans multicolores
et ces factieux aux pensees de coquins —
osent nous parier Ue sacrifice, de patrie
et autres bmeversées, qu'on les étranglé
sur l'heure !
Avec des mots pareils et par le temps

qui court ces fous furieux mettraient le
.eu au monde entier 1

0. FICHET.

L'auteur revendique hautement la respon¬
sabilité de ses écrits, pendant quelques se¬
maines il donnera des articles sous le même
titre.

liiiiiiiiiiiuiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii.mimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiïïtti
Jeanne Humbert

EN PLEINE VIE

Roman précurseur
Nombreuses illustrations photographiques

Prix : 15 francs. Franco : 16 fr. 25.

M. Theureau

LES GRIMES DU MILITARISME

Préface de Sébastien Faute
Prix : 6 francs. Franco : 6 fr. 60.
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BORDEAUX
I .e Comité de Défense Sociale de Bordeaux-

Sud-Uirest, réuni en assemblée générale le
samedi 6, a entendu les explications de J.
Renia,at et A. Lapeyre concernant quelques
allaites en cours.
Le budget., vu et approuvé, il est décidé

que les cartes pour 1931 ne seront déltviées
qu'aux camarades donnant l'adresse de leur
domicile, mais que des timbres (2 if.) seront
donnés dans les mêmes conditions qu'aupa
pavant.
La prochaine réunion aura lieu le premiei

samedi de janvier. Des .convocations parti-
culièiqs seront adressées aux camarades
ayant demandé leur adhésion.
Le Comité décide l'envoi à la section de

Bouleaux de la Ligue des Droits de l'Homme
d'une note rectificative concernant notre
meeting Rianeo.
Sont envisagés nos rapports avec la presse,

pour 1931 et A. Lapeyre chargé de la corres¬
pondance en langue étrangère.

Pour le C. D. S. : «I. Rémaut.
* * *

PERIGUEUX
Manœuvre patronale

Forclum, fabrique de poteaux électrique
en ciment a débauché et débauche tous les
jours des ouvriers, mais fait faire à ceux qui
restent 11 et 13 heures de travail par jour.
Voici bien le moyen employé par les patrons
pour faire crever les auties au travail. Quand
donc les esclaves de Forclum se réveilleront
pour défendre leur cioûte ?

Vn ancien Forclumare.

Réponse à un ratici on
Dans la Croix du Pûrigord du 2 novembre

dernier un Certain rédacteur, curé de profes¬
sion reproduit » le palmarès de la libre pen¬
sée >. extrait de la « Revue des familles » qui
sur les noms de Sébastien Faure et Lorulot
projette leur bave.
Je laisse le 'soin au camarade Sébaste do

répondre à Ces bobards issus de traquenards
policiers, et comme nous avons l'intention
de faire venir Sébastien Faure à Péiigueux,
dans sa tournée'de conférences nous invite¬
rons notie sac a charbon, ventru et barbu à
veni) à la tribune confirmer les ordures col-
poiiées dans son canard. Mais en attendant,
permettez, M. le Curé Barbu, il ne faut pas
parler de corde dans la maison d'un pendu.
Nous pourrions vous sortir malc/ré vos dix
mille francs de défi un palmarès êiogieux
en faveur de vos frères en tonsure qui pour-
rail éclairer vos ouailles de votre chère et
sainte église. 11 ne s'agit pas de cracher en
l'air, ça'peut vous leiomber sur le nez, et ma
.foi tant pis. Connaissez-vous la chanson des
frères Flamidlen ? Nous pourrions vous la
chanter.
Dans tous les cas, lorsque vous voudrez

vous ériger en professeur de morale, vous
pouriez, dans vos propres chapelles et à vos
semblables donner des leçons de moralité.
Dans le silence religieux de vos confession¬

naux. où vous prêchez la morale sainte des
amours de Marie, épouse adultère de Saint-
Joseph, le pèie, cocu, battu et content.

A. G.
* » *

ROUEN
Appel aux ouvriers et ouvrières

de Normandie
Militants' révolutionnaires de toutes ten¬

dances, sympathisants et lecteurs du « Liber¬
taire » et enfin tous les Rommes et femmes
de cœur, resterez-vous sourds à l'appel que .

nous vous lançons ; des camarades ont déjà |
compris l'action vigoureuse qu'il faut mener, j
mais ce n'est pas suffisant. .

Lu région Normande sera-t elle toujours
une province avec un siècle de retard, les
travailleurs de cette contrée seront-ils des
loques humaines ou des hommes affranchis
capables de lutter contre une centaine de
malfaiteurs exploitant la bêtise humaine qui
vivent de notre sueur et qui veulent faire
de nous de la chair à canons, les ouvriers
de Normandie par leur indifférence seront-
ils complices des crimes collectifs organisés
par là finance internationale et de l'assassi¬
nat de l'enfance ouvrière par la guerre des
gaz qui devient de plus en plus menaçante 1 j
Allons, camarades des deux sexes, réveil¬

lez-vous un peu, tonnez dans toutes vos
communes et vos villages, dans les centres
industriels et paysans des groupes d'action
contre la guerre.
Devant la 'volonté de guerre et la prépa¬

ration systématique de celle-ci, avec tous les
moyens les plus perfectionnés et les plus
meurtriers, devant l'incapacité de tous les
partis politiques et la lâcheté de certains ou- ,
vriers, il est nécessaire d'opposer à la vo¬
lonté criminelle notre force ouvrière anti-
guerrière.
Que faut-il faire pour cela ? Simplement

s'entendre entre quelques camarades d'une
même localité, décidés à résister contre tou¬
te action militaire et constituer votre grou¬
pe local, s'assurer ensuite d'une salle pour
organiser des réunions publiques, concerts,
etc... et faire appel à toutes les personnes
susceptibles de se giouper dans un but hu¬
manitaire, in dehors de toute politique.
Four tout ce travail, le Comité d'Action de

Rouen aidera de toutes ses forces et de ses
ressources tous les camaïades qui voudront
se charger de grouper les travailleurs dans
leurs communes.
La Fédération Normande des Réfractaires

n'oublie pas qu'il y a des cas de force ma¬
jeure où des camarades ne peuvent lutter
pécunièrement d'une façon méthodique, la
plus petite somme envoyée à la Fédéral ion
seia une aide précieuse pour , développer no¬
tre action, d'ici peu nous allons organiser
des meetings-concerts et des soirées théâtra¬
les de même qu'il faut intensifier la propa¬
gande par écrit, tels que tracts, brochures,
6te...
Donc, camarades de toutes tendances, et

vous, les mères de famille, tous à l'œuvre,
chacun selon ses forces et ses moyens.
Si vous le voulez, nous pourrons envisager

pour l'avenir un recul sérieux du militaris¬
me et par conséquent de la guerre, tout ei-
fort, si petit soit-il, n'est jamais peidu, il
faut que la raison se fasse jour dans des
cerveaux humains
Fraternellement, camarades, nous pen¬

sons que cet appel aura été compris et que
nous pourrons compter un nombre de co
pains suffisant pour faire entendre notre cri
par delà le monde.
À bas le militarisme ! A bas' la guerre !

Le Comité d'action provisoire.
p>_.g un pressant appel est fait aux

camarades d'Elbeuf, Louvrers, Evreux, No-
nancourt, Verneuil-sur-Havre, Cillière-sur-
Havre, BreteUil-sur-Iton, Saint-Remy-sur'-Ha-
vre, Laigle, Saint-Gauhurge, Rugles, Caen,
Pont-Audemer.
Tous ceux qui reconnaissent l'utilité de

notre propagande et de notre action ef qui
désirent collaborer avec la Fédération Nor¬
mande des Réfractaires à toutes guerres de¬
vront écrire âu camarade Henry, secrétaire
fédéral, 1, rue du Hallage, à Rouen, qui se
lient a la disposition des camarades sincères
pouvant constituer des groupes ou noyaux
dans les différentes localités.
Pour tout ce qui concerne la question fi¬

nancière envoyer les mandats au camarade
Rinet, trésorier fédéral, 1, rue Pavée, à
Rouen (Séirifi-tnf.).
Nous avertissons les camarades dévoués

et de. bonne-volonté qui veulent nous aidei
qu us peut eut demander des listes de sous¬
criptions au ttésoiier fédéral.

SAINT-ETIENNE
A tous et à toutes

Décidément, les copains sont durs à, la dé¬
tente. Voici bientôt six mois que nous faisons
appel à eux et leur îépouse se traduit par
un superbe zéro; cependant, nous ne déses¬
pérons pas ue les voir assister houibi eux
aux cotfiérences que doit taire l'ami Sebas¬
tien, mais il est à croire qu'Us viennent lu
comme ils iraient voir jouer une belle pièce
ou un Ului, puis ils disparaissent.
Six mois de passé a ne pouvoir lien faire,

être une petite deini-douza.ne pleins dt
bonne volonté, alors que nous savons que
régulièrement il se vend une cinquantaine de
« Libeitaiie », qu'il y a autant d'amis, dt
sympatliiqy.es qui lestent indifiérents à nu»
efforts. C'est triste 1 Le groupe.

* * *

TOULOUSE
Réunion contre la guerre

Le Groupe de Toulouse, commuant sa pro
paganue coniie la gueiie, avait organisé uiit
leuiuon le jeuui 11 décembre, au quaiuer ac
ta Providence.
La camarade Noéla Durand, préside. Elle

dépioie r absence uo-s tehuués a cette léumou
bien qu'eues aient été invitées particulière
ment par voie d'affiches. La cainaïade lai
un émouvant et saisissant raccourci de ci
qui a été ia guerre ue 1914-18 et adjure le.
quelques femmes présentes à se eonceitei
pour éviter un nom eau cataclysme, car, un-
eue, vous ne voudrez laisser, comme peu
uant ta dernière tueiie, assassiner vos en
l'aiits, vos ireiés, vos maris, vos ainaiits,
enfin, toutes les pet sonnes qui vous son.
cin.ies pour une anstiactiun semblable : La
Patiie.
Puis, c'est le tou'r du camarade Nan, ins

eut comme orateur. Il est dévolu à lui, il
soin ue piésenter les anaiclusies ce qu'ils
sont, ce qu'us veulent. Dans sou exposé, ce
lui-ci déuuii inagistiaienient les racontais
des bouigeots et ues pofiticièiis qui urseu.
que Jes aiiaiciustes sont ues lauteuis ut
troubles, ues uiafiaiteui s, ues utopistes on
ues ious 11 un pouiquoi les àiiaicliisies son,
tianés ainsi et tefiiniie son exposé par ces
paioles: « Nous vouions uétiune l'Etal, 1«
capital et la Religion pour que les nOiiiints
uefiarrassés de ces entraves puissent, sain
Dieux m niaiires, s'acneniiner vers les desu
nets Ue bteii-ëue et ue fibeité ».
Le camarade Tnclietix lui succède et ex

pose tes uangers U une guerre. La crise éco¬
nomique, suiproduction chômage, ia eus,
politique, traité ue Versailles, avec ses cou
sequences, soin, uit-ii, des sources peinianen
tes ue gueire. il dénoncé comme étant un
des pmieipaux piotagomstes de i'esprn
guerrier, l'euucatiou que l'on fait à nus en
iants dans les écoies par les leçons d'his
tone ou u u est ian mention que ues con
quetes, batailles et' victoires des grands as
sassnis à travers les siecies. il nous pari-
aussi de l'ancien comnautaiii qui a commis
ie crime d'uuulier ce qu'à été et ce qu'à eau
sé de ruines et ue douleur la dernieie guent
du dion et de ia civilisation.

11 fait un tanleau très suggestif et très
réjouissant de ce que sera la dernière, p'eii-
dant laquelle les avions iront à travers les
pays beiiigéiains semer là 111011, son avec
ues bombes, gaz asphyxiants ou aunes en
gins moi trières, tels tes- tubes remplis tic
jjacnies au ùpiius, ou cnciéra, ou de la peste.
Le camarade Tricneux termine son déve

loppenient et expose les moyens que nous
précuinsons pour éviter la gueire. La déso¬
béissance civile, reiuser à accomplir, à t.a:
vailier, à collabpier à une œuvre quelconque
qui confectionne des produits intéressants
la guerre. Il piécornse la création de Comités
de îefractaiies à toute guerre, car, dn-ii,
d'après les principes contenus dans la déçla
ration des droits de i'nomme ou du citoyen,
et dans la constitution, le peuple est souve-
lain, donc, puisqu'il est souveiain, eh bien
qu'il îasse ententlre sa voix, en dehors de.-
poiiticiens que ie leurrent et le grugent.
Ii termine en disant :

A bas la guerre !
Pas un homme ! Pas un sou ! pour la

guerre !
A ce moment des auditeurs demandent :

« Que faut-il fahe alors? » Le camarade
Tricheux leur répond que, ne se considérant
pas comme des chefs, les anarchistes font
appel à la conscience des individus et que
dès ce moment, c'est-à-dire, après la réu¬
nion, puisque ce qu'il a été dit durant celle-
ci les a iniéressés, ils se fassent les propa¬
gateurs de ces arguments et, comme cela,
il se créera un courant d'opinion propice
à enrayer un nouveau cataclysme.
Samedi 20 décembre, il sera donné une

autre réunion au quartier Saint- gué. au
café Gaby. Un camarade.

Tournée Baslien
Dans sa tournée, le camarade Bastien trai¬

tera ie sujet suivant ; « Aurons-nous ia
guerre ? ».
Ceux qui désirent la guerre,
Les profiteurs du patriotisme,
La folie nationaliste.
Les mesures douanières,
La crise économique.
Il visitera, durant sa tournée le :
Lundi 12 janvier, Beaucaire.
Mardi 13 janvier, Alës.
Mercredi 14 janvier, Béziei's
Jeudi 15 janvier, Carcassonne.
Vendredi 16 janvier, Saint-Suipice.
Samedi 1? janvier, Toulouse.
Dimanche 18 janvier, Baziège.
Lundi 19 janvier, repos.
Mardi 20, mercredi 21 et jeudi 22 janvier,

Agen.
Vendredi 23, Bordeaux.
Cet itinéraire ne pourra être modifié, car

les modifications qui y seraient apportées
entraîne raient une perturbation désastreuse
dans le déroulement de cette tournée.
Que ies groupes qui organisent, tiennent

compte des difficultés matérielles et morales
que nous avons eues dans l'organisation de
cette tournée et se conforment à l'itinéraire
fixé.
Nous rappelons, une dernière fois encore,

que si à l'issue des réunions il est fait une
collecte le reliquat de cette collecte soit re¬
mis au camarade Bastien qui nous le trans¬
mettra, à seule fin d'organiser une nouvelle
tournée de conférences.

Compte rendu de la Caisss
ds Propagande

Versements des différents groupes
de Toulouse 140 »

Versements du groupe S. C. de Tou¬
louse 110 »

Versements du groupe de Bordeaux 180 »
Versement du camarade Roué de

Saint-Sulpice 30 »

Versements du Groupe d'Alès 115 »
Versements du groupe de Beaucaire 50 »
Versements du groupe de Béziers ... ICO »
Versements du groupe de Carcas¬

sonne 130
Versements de Gien, pour affiches 12 »
Versements du groupe d'Agen .... IOO »

Les incert tu i s le In science ccromïque

IL'apprfi&piriatîoïs. sfe sol
Le capitalisme foncier

Total 967
La tournée se fera donc avec 967 francs.

Pour le groupe de Toulouse :
j. Mary,

—En passant en revue les divers modes
.1 accumulation et d exploitation eu Cap»
ai nous a\uns rejéte a ta 1111 ,e prus ai,
iunnenieiit pratique, l'exploitation u.u su,
iUi, sous lorme indirecte d eituuge de ne
au, représente ta première mannestation
iu capitalisme et lui a donne son nom
capui, eapna.e, cneptei, tete de bétan)
j est que l'anaiyse des caractères de la
n'opriete et de ia. renie foncière est assez
neiicate, le sens de l'amplitude de leurs
j.ieis sociaux ayant varié suivant ies épo-
,ues et n'étant pas identiques aujourd'huiians tous tes pays. Liucn.er ces questions
.si pourtant indispensable, car, lorsque
mus prétendons proscrire la proprieL
/rivée, nous semniuns viser parlicu.iore-
nent ta propriété du soi et menacer 1 été-
lient ie pms nombreux de notre population
e producteur rural qui, jouissant d'un 10-
iiti de terre qui tui dorme à peine de quoi
j. ivre, ne se sent nullement l'étoffe d'un
apitaiiste. Son esprit d'indépendance le
eud pourtant- très accessible à nos idées
Laissant ce côté les. sentiments admis

es qui, autant que les, sentiments égoïstes,
.ont inhérents à la nature ' humaine ei
jCiainent satisfaction, pour ne considérer,
.11 nous p.açant sur ie terrain économe
ue, rien d'autre que les tendances de l'è¬
re à l'expansion de sa personnalité, tenu-
,erées par le respect prudent de person
dan tes d'égale puissance, par l'obligation
ie concilier et d'harmoniser ses preten-
ions, nous pouvons considérer comme
quitable l'attribution à chaque produc
eur du fruit de son propre .travail et con-
l,imuer, par contre : 1° 11011 seulement
exploitation du travail d'autrui, nias tout
uonopoie qui aboutit à arrêter ou à gêner
nez un autre homme le libre jeu de ses
,ropres tendances; 2° la confiscation pat
m individu des forces de la nature dont
. n'est pas le créateur et le fait d'en tire)
■ arti pour imposer sa domination à ses
emblables.
C'est à ce point de vue que_ nous nous
lacerons, pour apprécier la légitimité de
es limites et ses charges.

Le sol est fécond par lui-même: spon
aimaient ii se couvre de piaules et se peu-
ne d animaux. Chaque espece poursuit
.veugieiiiênt son expansion jusqu à, ce
ju un eqÙLibre s'établisse entre ia teeondi-
c spécifique et tes causes de destruction,
.'airs des conditions suintes, connaissant
a proiaération normale d un specnneii
es oioiogistes ont pu caicuier Je taux de,Ça
instruction; pour ia peiodie du ciiou, pa-
u.ion très proiiiique, mais lies exposé, ie
(uurceulage annuel de pertes est de 98 p.
ciit; pour la ehauvejgouns, peu féconds,
mus ùuj a peu 'i exujliïus», la perte n'est
uo ue 25 p. cent. Les changements dans
es conditions physiques, des migrations
nodiiient parfois un équilibré qui, au sur-
aus ne tarue pas a se rétablir. Chaque
rire lutte- pour subsister et ne prospéré
,u en raison ue son propre effor pour s'a-
.'unenter, se préserver et se reproduire, ef-
urt qui ne lui laisse aucun bénéfice, qui
doit etre constamment renouvelé.
Comment va se comporter i'nomme ? Pai

iuet subterfuge tirera-t-ii de la terre p.us
'ue l'équivalent de son travail journalier ?
'.utrement dit, d'où vient qu'il perçoive
une rente foncière V
Tant que ta liordé ne vécut que du pro¬

duit de ia chasse et de la cueillette des
ruils sauvages, l'homme resta soumis à
.a ioi commune de l'animalité. Les ainnents
que iui procurait son activité étaient juste
suffisants pour compenser se dépense d'é¬
nergie et maintenir ta race; la densité, très
aible, de la population demeurait dans
,a dépendance des conditions plus ou
inoins favorables du milieu. Élie était pour¬
tant moins sujette à variations que poui
a généralité des espèces. Comme d'autres
animaux frugivores il 59 ménageait des
réserves alimentaires, son intelligence nais¬
sante lui suggérait le moyen de mieux
ss mettre à l'abri de la destruction, mais

. lies étaient néanm p'L* sujettes à se cor¬
rompre. Les réserves faisaient l'effet de
vo.ants régularisant le cours de l'existence,
mais sur une période de quelques années il

THIERS
Conférence Pioch

Ce fut une belle manifestation pacifiste que
cette dernière con.érence organisée sous les
auspices du groupe de l.ibràPeusée.
Comme nou^ l'espérions, celle-ci a eu un

bon succès; et, devant les menaces de guerre,
c'est quand même un réconfoit de penser
que peut-être ce bon populo, maintenant dé¬
grisé et moins stupidement imbécile qu'en
1914, saura à l'occasion refuser sa partici¬
pation à un nouveau casuage.
C'est devant une salle bien garnie et un

auditoire attentif que Pioch développa le su¬
jet de sa conférence : « La Paix ! ou la fin
de l'Europe ».
Avec son grand talent, le ,'unférencier dit

qu'il était profondément blessé dans sa
conscience d'homme de conslater qu'on parle
à nouveau intensément de guerre, alors que
seulement quelques années nous séparent de
la précédente dont les ruines sont encore
fumantes et les blessures soignantes.
Même ceux qui ont vécu les beautés de ia

dernière ne peuvent se faire une opinion sui¬
tes raffinements de l'art destructif employés
lors d'une prochaine : gaz, 1 bombes, micro¬
bes, étc, l'inutilité des fortifications, des
masques et des troupes: l'auto-destruction du
genre humain riané une infernale crise ele
folie; Pioch réfuta .Tafgjaméiit des guerres
défensive, la crapule-rie do la presse faiseuse
d'opinion et aussi la lâcheté des foules pas¬
sives, disant aux individus, pour leur pro¬
pre sécurité et bonheur, d'agir dès ce mo-

, ment, se refuser de participer aux œuvres
| de mort et dénoncer partout le grand crime! qui se prépare.

A la. question d'un auditeur demandant
quelle attitude avoir en cas de déclaration
de guerre, Pioch énergiquerrient se revend!■

j qua comme objecteur, refusant catégorique-
• ment d'obéir à l'appel militaire.

Cette soirée s'est terminée par une bonne
distribution de tracts, Journaux et broehu

i t'es et c'est heureux ries résultats que noin-
allons pou suivre notre action, face aux la

] deurs et crimes qu'engendre la néfaste aut/,
i îité.
1 Un copain du Groupe.

n'y avait ni profit ni perte pour ie groupe,
• lu aeptîiibB u énergie cuciii bAjLii^jieiiieuL tuai-
^eii-sed. ri i iiiLeifélli' Ue Ce il uj
u.vUii jjLLS Lluu JJxUCC pouf i eX]JiultcL
ciUtl U Uilfc iiclCLiuii pal" Uiie Uaiie, ich ca
jjiUiicb ajcUit tuute itiuiuue pour lane ee-
C&3ÔIÙX1.
nu domestication des animaux amena

qans ia vie de tu horde un cnangtmem
(.unsiacianie sur requei .auguste fionue tui
ie mente u'upptnèr speeiuieuitni i ailea-
iioti. u apxes .u conquoie au ita ce tut ia
1 eieiieiiiciii capiiui uaiis ia murciie uc
1 nuiuaiiue veis noire c/vnisulioa, eu luui
u.uo jjoUa' xes ruceo uiuo-tuxopeeiuies » ^o--
udrg et fiiusj. Un uuupeau, euusuniliiaifi
.es produits spuaiunes uu Soi S acoiun ut
.ui-iiieme et, a ceux qui 1 ont réuni, n ap-
,/oj.ie une lecelie 1res supérieure au tra¬
vail consacre a sa suivenrançe. Capital et
rente îoncrere ronl avec rur leur apparrlioii
uans ..e monde.
a l'origine, ie troupeau ne constituait

qu'une provision d aunienls. Le pj.us, sous
«eue rorure, 111 capital, m rente ne pou¬
vaient eue propriété particulière. « Avarn
que res neies Ue proie tussent devenues ra¬
res, Uri riowne eeui 11e pouvait garder un
uuupeau avec des armes peu eiricaces, ei
aux temps iiebiuluquès, lr y avait eu pius
ue tous ies cunnvoies qui exisLtnit encore,
àes nous et ue graiius leuns en it,aniis en¬
droits de l'fiuiope (des rions en Grece ei
cii Asie-rvfineure, à l'aune dts temps nisto-
nquesj- En outre, ie doinesticuleur 11 au¬
rait jainasi jiu, en temps de ianime, de-
.endre et garuer pour lui-uicine un aiuniur
contre ies autres îneriiiires de ia horde,
r-hez ies chasseurs ies animaux étaient là
pour être manges » (s>. et C.j.
Lès l'instant que la horde devient trop

nombreuse et trop riche en bétail, ein-
Joit se diviser en clans. Séparation d'A-
uraltam et de Loth « car leurs biens étaient
u'op considérâmes pour qu'ils demeuras¬
sent etisembie et là contrée où ils séjour¬naient ne pouvait p.us leur suffire à cau¬
se de leurs troupeaux » (Genèse) — dès
cette époque, ia propriété, si elle ne s'in¬
dividualise pas, se particularise. Autre
nouveauté : ies territoires des clans ne
sont pas également prooices à l'élevage,
aussi faci.es à protéger ; le croit du bétail
n'est pas équivalent en tous lieux, des dif¬
férences se produisent dans ie taux de la
renie dont bénéficient ies divers clans.
C'est l'amorce rie ce nue l'on nommera plus
tard Rente différentielle.
fies cians issus d une même horde con¬

servent entre eux des re.ations et forment
une tribu. Leurs liens de parenté, l'inté¬
rêt d'une alliance les amènent à se réu¬
nir périodiquement pour se donner des té¬
moignages d'amitié el de respect. C'est l'oc¬
casion d'une fête au cours} de laquelle la
canné et ie désir de supériorité ne man-
juent pas de s'étaler. « Cette fête consiste
en une distribution solennelle de nourri¬
ture et de présents qui rend automatiaue-
ment celui qui la fait créancier de distri¬
butions analogues, et qui iui confère n-
droit de s'approprier une partie des noms
blasons et privilèges de ses rivaux qu'il a
éclipsés par ses largesses ». (Dnvv). Rien
ne tend davantage à s'individualiser que
le prestige. Celui qui revient au clan quda emporté en munificence se coneentrr
sur la tête de l'organisateur, chef militai
re ou religieux qui ne détenait jusqu'alors
qu'un pouvoir temporaire limita par les
circonstances. « Le principe d'équilibre
gu'esf'le témoignage de respect cède devant
un principe d'inégalité et de concurrence
devant le principe de rivalité et de fléfi
"•vec lui le pouvoir va s'individualiser dans
le groupe et s'imposer de groupe en grou
pe ». (Lavv). Les o'frnndes s'accnmulen'
dans, quelques mains. « Les sacrifices d'
bœufs et de brebis offerts aux grands dieu-
devaient à l'origine, correspondre à une
prestation fournie par un clan éloigrr
nu chef puissant d'un autre clan ». (S- pi
CD. Ce qiu n'était pas sanrPié pf consom
mé au cours de .la cérémonie devenait la
nrônriété de ce chef- Ce troupeau indivi¬
duel naissant sur un territoire limité, di
qtinuaif les possibilités d'eriension du
du troupeau indivis oui bientôt ne snbs's
tait olus qu'avec l'agrément du puissnm
personnage. Le sol continuait à donner un»
rente, mais un seul en percevait la p'u<
grosse part. C'est là la troisième forme df
la rente, la Renie monopolisée.
C'est là, un processus oui s'est rencontré

non pas seulement dans l'antiquité la plm
reculée. mais encore au moven-Agp et près
que iiismi'à nos jours. La possession d'un
nombreux bétail a été la cause de la main¬
mise sur'le so1 au lieu d'en être l'e'fet nom
me on le sunnosait jadis. Les petits possé¬
dants ont été éyiucês d°s nôfnrages ra¬
ies gros nu's. une fois dépourvus rlp terre
ni de bestiaux obiirrés de se mettre au sm-
v'icp upt; m - eux nantie ot d'en recevoir ;

bail, et cheptel et herbage.

Au temps où il commençait à domestique-
les animaux, l'homme n'avait pas manoir
d'observer la germination des graines qn'L
mettait en réserve pour la mauvaise sai
son. De là à l'idée dp les cultiver, il n'¬
avait qu'un pas. T!n prélèvement sur le
raturage er donnait le mnven- le fumier
du trounenu permettait dp favoriser la
croissance des n'antes alimentaires, l'as-
nect flnr-ssnnt des terrains de narcours en
témoignait.
Mats à l'innprsp du trouneau qui, au dé¬

bat était indivis. 1p lopin auquel on con¬
fiait lés grains prélevés sur la réserve fa¬
miliale était propriété, individuelle. T1 faut,
c'est là. la tâche des femmes, protéger le
pâturage en donnait le moven; le fumier
ce qui l'individualise. Pourtant les réu¬
nies pasteurs doivent se déplacer de temps
à. autre, le nropririnirp d'un champ n'en a
qu'une îoiîissnnce fpmpnraire. Chaque
"hnpgement motivp dp nouvpnux lotisse
ments, usage uni persiste dans 'a suite

4 la naissance de la o'upart des i-Fés
"acte initial qu'on- aperçoit pot un partage
'11 territoire entre les citoyens ». (P
"uîrnndL
Onnnd 'a cité d prient stable. In orooriété

'e-i'iput sfa'-'n Frt Cràcp n-fm» le hîpn cul¬
tivé est héréditaire et se répartit entre ies

descendants — Hésiode a un procès avec
sou livre Fersès ù l'occasion du bien fon¬
cier légué par leur père (Toutaui). — Mais
pour en arriver là il a fauu que l'homme
il une nouvelle découverte- L'dnimâJ cap-
uibé et domplé ne lut d'abord, nous Lavons
u, qu'une reservë'alimentaire et l'homme
aptif a sans doute, lui-même été utilisé
pour Je même usage. C'est aux dures con¬
ditions de la domestication que l'on tend
aujourd'hui à imputer la formation des
reces humaines tout comme celle des ra¬

ces animales adaptées à notre service. En
attendant le jour où la disette obligeant
à sacrifier le captif, ii était naturel d'uti-
iiser son travail- Pourquoi ne pas utiliser
de la même façon le travail des animaux ?
Dès lors la culture qui n'avait joué qu'un
rôle tout à l'ait accessoire dans la société,
prend une importance prépondérante; le
clan se fixe. On entre vraiment dans la
phase agricole.
Grâce à l'utilisation de l'homme, des

aninic-iux, des plantes on s'est assuré le
■oncours gratuit d'abondantes forces natu¬
relles, le bénéfice de la fécondité du sol;
e forêts fournissent le bois qu'emploient
,'industrie, la métallurgie naissante, l'eau
est conquise avec le secours du vent qui
vonfle les voiles. Le capital n'est plus seu¬
lement le cheptel, c'est la terre arable; la
rente n'est plus lé croît du troupeau, c'est
ia rente foncière. Par contre avec le pro-
vrès de la civilisation toutes les inégalités
qui étaient en germe dans le régime pasto¬
ral vont s'amplifier et se consolider.
Tant que la superficie de la terre labou¬

rable excède de beaucoup les moyens dont
dispose un groupe peu nombreux, chacun
peut s'en approprier une parcelle propor¬
tionnée à ses besoins et à ses facultés et
bénéficier intégralement de la plus-value
naturelle. Les inégalités -proviennent plu¬
tôt de l'inégale répartition du bétail que
-le celle du terrain. L'appropriation du sol
n'est pas encore un vol.
La situation ne tarde pas à se modifier.

L'domme devenu sédentaire est aussi prus
dé.icat; il a plus de besoins. Sa subsistan¬
ce, son eniieuen exigent une nourriture
prus rafriiice, un plus grauu coniort. La
rente qui est l'excédent au produit du tra-
.ait sur ia dépense d'enireuen diminue
relativement à mesure que ie standard de
rie s'é.ève. D'autre part, avec le bien-être,
■ a population s'accroit. Ii laut é.argir le
domaine exploité, défricher de nouvelles
parcelle moins bien exposées ou prus éloi¬
gnées et moins faciles à protéger. De là
une généralisation et une hausse de la
rente différentielle. Enfin, quand toutes les
disponibiJ;Lés de terrains sont epuisées, on
se dispule le sol. Les plus puissants, sou¬
vent res aînés de la famille s'en attribuent
le monopole' s'asservissent les plus faibles,
les cadets et ies immigrants volontaires ou
assujettis. La propriété est devenue un ins¬
trument de spoliation.
Assurément, dans les sociétés antiques, a

côté des domaines patrimoniaux d'un non
rendement, d'une surveillance aisée, il res¬
te des terres indivises, pâturages, landes,
etc-.. Mais tous les habitants n'en jouissent
pas également. L'inégalité des conditions
iui règne dans la partie prospère de la
cité ne manque pas d'avoir sa répercussion
dès qu'il s'agit de l'usufruit de la portion
ia moins favorisée. Les plus riches se l'at¬
tribuent; eux seuls disposent du cheptel,
de ia main-d'œuvre et de l'attirail indis¬
pensable pour l'exploiter et l'aménager,
l'est ainsi que jusqu'aux temps modernes
a plupart des communaux ont été peu a
peu accaparés par les seigneurs.

Ce tableau de l'origine et de la trans-
ormation de la propriété foncière dans le
passé nous éc.aire sur sou rôre actuel. Les
rois formes de la rente foncière, naturelle, ~
iLérentielie et monopolisée se retrouvent
oujours. Mi.is toujours ceux qui person-
leuement, lonl surgir cette rente du soi,
petits eu.t; valeurs investis du titre illusoi¬
re'de propriétaires, ou salariés ruraux, plu-
ôt escia.es que maîtres de la terre, sont
ixciùs da partage de cette plus-value.
Considérons les pays neufs qui sont les

moins e.oignes de l'état primitif. En Aus-
-raiie, en Amérique, en Argentine et au
-anada surtout, il existe de vastes éten¬
dues encore incultes qui sont mises à la
lispositidn des immigrants à peu près gra-
uiiemenl. Ces immigrants ne sont plus lés
iventuriers indépendants du monde anti-
jue, l'homme moderne est toujours enca-
iré dans une société organisée qui lui im¬
pose sas mœurs, nos lois, une contribution
iux dépenses communes) Pour satisfaire à
es ob.igatio'ns ils ne peuvent se contenter
ie tirer du sol ce que procurerait le tra-
ai 1 de leurs bras, encore moins conser¬
ver l'excédent éventuel. 11 leur faut mettre
a œuvre un matériel dont ils auront à
emliourser le prix en payant l'intérêt au
ournisseur. Les produits qui ne servent pas
1 leur propre consommation, doivent être
ransportés, livrés pour la vente à des in-
ermédiaires. De ce fait la rente naturelle
>asse presque intégralement en d'autrés
ut ins. Nous disons presque, parce que, en ■

onséquence de leur établissement même,
es voies de communication se sont multi-
•liées et améliorées, la conquête du terri-
aire s'est étendue plus avant. Ce- sont
ars de nouveaux venus qui sont le plus
:p!oit-és, leurs prédécesseurs bénéficient,
tus forme de rente différentielle des avun-

iyes sociaux dont leur travail passé à fait
is frais, ou du moins, ils en bénéficieraient
i sur le marché, ils livraient directement
eurs produits aux consommateurs. Mais
ur le marché mondial, l'intermédiriae fait
a loi, il règle à son profit la production
t l'écoulement des denrées, il spécule sur
'ignorance et l'isolement du producteur.
S'il ne monopolise pas la terre il mûnopo-
ise les produits de la terre.
La situation est différente aux points où

s'établit une agglomération urbaine. La
vente directe des denrées de consommation
muraille, surtout périssables devient possi-
bl, Mais alors le propriétaire favorisé est
tenté à son tour de s'affranchir du travail,
sans renoncer à la rente, il afferme ses
terres et souvent se transforme en spécu¬
lateur. En définitive à l'intérieur du pays
ia rente monopole tend à subsister Seule-
An contraire de pays à pays, l'action de la
rente ou nature'.e ou différentielle persiste.
Là où il reste des terres inoccupées, la
culture exfensive, la jachère qui épargnent
d'importantes mises de fonds demeurent
uraiicahles pt facilitent la concurrence.
Ceux qui triomnhent sur nos marchés ne
sont nas ceux qui font rendre le plus au
sol. Tandis nue chpz nous 'e rendement en
blé à l'hpctare est, en movenne rte 1.8 bec-
to'itres et demi, il n'e$t que de 10,5 au Ca¬
nada, d# 8,5 en Argentine. De là un n liste-



cÏ6 au libre échange, une entrave à la li¬
belle, une cause ue oon.iiis enue nations.
L/uns les pu.)s U'ancienne, civilisation u

faut tenir compte (1 un autre îaeieur, ia
densité de La population. Si, lorsqu'il y a
Cquiuare eiitie îa prouueuviie uu soi et |
le uomore u uaoitants, ce dernier vient Ue l
s'accroître, il laut ou bien que le niveau
de vie s'aoatsse ou que que.que expédient
arrive à augmenter le rendement de ia ter¬
re. Un a longtemps pourvu a ce besoin en
donnant au terrain de meilleures rayons,
en 1 assainissant, en perfectionnant i ou¬
tillage. ne progrès decisu qui remonte à

■

peine à deux srcc.es, lut l'introduction des
engrais artiiicieis qui linérait en partie de
l'oongalion de recourir au iunntr d ani¬
maux, concurrents consommateurs. Cepen¬
dant t'utinsation des amendements a une
limite. D'abord elle n'est qu une répartition
p.us avantageuse de matières minérales
préexistantes, chaux, pnosphates, potasse,
il n'y a pas à proprement parier création
inépuisable. De plus, il laut de l'espace
entre les arbres dune forêt, entre les epis
d'un champ de bié, il faut du temps pour
la croissance. L'augmentation excessive de
la population amène doue la disparition
de la rente naturelle, puis une régression.
Pourtant si une restriction du peuple¬

ment parait désirab.e, il ne s'ensuit pas
qu'elle doive être attendue de métuodes ar¬
tificielles, de l'Eugénisme, par exemple.
Nous- sommes encore trop ignorants des
processus vitaux pour confier le soin de ia
composition quantitative de nos sociétés à
des spécialistes sujets à l'erreur, accessi
bles à des préjugés. Le type qu'ils ten
«raient à réaliser risquerait fort d'être
un spéciment de la médiocrité. Le dévelop
peinent de l'intelligence, la généralisation
de la culture sont actuellement le frein b
plus puissant à une procréation immodérée.
L'homme moderne est de p.us en plus pori
à faire passer le souci du bien-être avaib
celui de l'accroissement numériaue de i'e-
pfcce. C'est dans cette voie qu'il conviein
(le poursuivre noire effort.
A mesure que s'accroît la part du tra

van humain directement 011 incirectemeii.
consacré à l'agriculture, ia rente nature:
ie diminue- Dans ia plupart des pays d'Eu
rope elle est aujourd'hui réduite a peu d'
chose. 11 faut un matériel perfectionné e'
abondance d'engrais. Le bénéfice de ceux
qui en détiennent la fabrication et la fou »
niture prélève ue grosse part de la plus-vn
lue du sol. Enfin, les impôts confisquer:'
presque tout le reste. La propriété fonciè'-i
11 est prus qu'un leurre.
Pourtant dira-t-on, il y a des possédants

oui se déchargent du soin de la gestion sui¬
des régisseurs, qui vivent d'une rente que
leur sert un fermier exploitant. Ce n'est
pas niable, et la raison s'en aperçoit lac»
lement. Ce que touche ces oisifs c'est une
rente monopole, c'est moins la terre qu'ils
exp.citent que le travail humain, il fan*
vivre et Ie3 prolétaires ruraux uépourvus
de biens ou msulfisamment pourvus, sont
bien obligés de louer leurs bras. Le salaire
qu'ils touchent, non seulement ne comporte
aucune part de la rente naturelle, mais
est même inférieur à ia valeur de leur tra¬
vail. Leur niveau de vie tombe au-dessous
de la. normale. C'est une raison de la déser
tion des campagnes. A. P. Serça a montré
il v a quelques années, comment cette dA
tresse du petit monde rural avait sa ré¬
percussion sur le salaire de l'ouvrier d'in
dustrie et qu'elle solidarité les liait.
Le fermier est exploité de la même ma¬

nière, à moins qu'11 ne soit une façon de
capitaliste qui pré.ère employer à l'exten¬
sion de son capital mobilier l'argent qu'il
consacrerait à l'acquisition d'un domaine, j
Puissant personnage il traite d'égal à égal .

avec le propriétaire, avec ses fournisseurs, j
il spécule prélève une part de la rente du j
sol, mais réalise encore le principal de son
gain en pressurant la main-d'œuvre auxi¬
liaire- Notons pourtant que ia main-d'œu¬
vre saisonnière, demandée temporairement
en abondance commence à se défendre
Quant à la rente différentielle, notre fis¬

calité tendait à ia supprimer; ie cadastrp
ciassait les terres par catégories, imposée»
seion des taux inégaux. Mais les tranfor
mations de l'industrie ont bouleversé c»
classement. C'est ainsi que les Landes, où
le soi est sans grande valeur, sont devenu»
un des départements les plus riches grâce
au développement des mines qui requièrent
du boisage, et à la demande accrue de pro¬
duits résineux. Par contre la majoration
des prix de vente à chaque changement d »
mains émiettait la rente différentielle
Celle-ci finit par être absorbée par ia ren
te monopole.
La forme la plus parfaite et la moins to-

Communications Diverses i L A VIE DE L'UNION

C. G. T. S. R.
Syndicat Unique des Cuirs et Peaux. —

Le byiiuicat unique ues Cuiis et Peaux 01 ga.
mse pour ie iunui Ai uéceinbie, à 3li h. 30, à
ia Chope ue tjuasbuurg, 50, boulevaid de
Strasbourg, â Pa.îs. ivreiio Chateau-u Eau,
une con.erence sur le Syndicalisme et ta
uuerre, avec te concours ue Pieite Besnatu.
Les oamai aues ues uuues corpoiaiions sont

coiuiaieiiiein invités.
Le bureau syndical.

Chambre Syndicale autonome des Métal¬
lurgistes. — Peiinaneiice tous les samedis
up 3 a 6 heures ; les dimanches matin ue y a
13 neures, Bouise du 'travail, cinquième éta¬
ge, Bureau 31.
Réunion du Conseil, dimanche 21 décem-

bie, à 9 n. 30, au siège.
MARSEILLE

Les ouvriers syndicalistes fédéralistes de
Marseille et de ia légion sont avisés qu'un
groupement iniei corporatif adhérent à la
C. G. 1'. S. R. est en îormatlon et sont invités
à assister à la réunion constitutive qui aura
lieu dimanche 21 décembre, à 9 heures 30,
Bourse du Travail, salle N° 6, Marseille.

Groupe des u Amis du Libertaire ». — Tous
ceux que notre groupe intéresse peuvent ve¬
nir a la peiinailence qui a lieu iuua les same-
dis de 4 à ? Heures, ou écurt a Henneue
lloyo, au « Libervane », 186, boulevard de la
Viueite, Pans (,19e) (Métro James).
Tous nos amis soin priés ue 11e pas man¬

quer narrer a ia tête de l'Ent'Aide, qui a lieu
re dimaiicne 21 décembre, à 2 n. 30, boule- ,

vaid Auguste-Bianqui. '
Croupe Anarcmste-oommuniste des 17° et 18"
arrondissements. — Réunion mardi 23 dé-
eembie, a 3o 11. 30, -18, rue liuliesme.

COMMISSION ADMINISTRATIVE

Réunion, lundi soir, à 20 h. 30,
au « Libertaire ».

* * *

Compte rendu de la réunion
ou 1i d.cemjre 1S30

C. G. T.
Terrassiers. — Réunion du Conseil, diman¬

che 21 décembre, à H h. 30, au siège.
llltlIIIItlIlllllllISlIIIIM
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IES SYNDICATS 0UV3IE1S
El LA REVOLUTION SOCIALE

par Pierre BESNARO
(Edition de la C. G. T. S. R.)

1 volume de 360 pages, contenant
l'exposé complet de toute l'action so¬
ciale des syndicats, avant, pendant et
après la révolution.
Prix : 15 francs.
En vente au Bureau du « Libertaire ».

iérabîe de cette dernière se rencontre dans
res v lues et xeurs enviions immédiats, a
cette pause n u est pius question ue pioduc-
tivue nu soi. ce que re propriétaire expio'
te, c est ie besoin quepxuuve imaque pro-
uuoieur de se io6er a proximité du neu d»
ses occupations, au voisinage des moyens
de transport, ce soi 11 est piUS qu'un ins¬
trument dextoision d un pio.it au détri¬
ment de ia co.iecuvite qui a pourvu a r'a-
meiiageineiit de ia région, et du locataire
qui ne peut se soustraire aux exigences au
possesseur.
En résumé, tant qu'il y a des terres va¬

cantes, ia jouissance de ia renie naturelle
par le périmer occupant n'est pas conuani-
naine en principe. Eiie ne fait de tort n
personne et concourt au progrès de 11»
civilisa tion.

Mais ia complexité de structure des so¬
ciétés iiioueriies .ait que ies conditions re
quises pour ta justiiication de i appropria¬
tion de cette îorme primitive de pius-valu.e
ne se rencontre pius. Toute rente ioncièrp
à l'intérieur d'un pays se tranforme en
rente monopole, de pays à pays, la rente
différentielle subsiste; l'établissement de l->
paix exige son auo.ition. i artout en dif>-
nitrve, le détenteur du vol qui cultive lu>-

1 même avec l'aide de sa famille est actuelle-
! ment (exception faite d'une courte période
! d'après guerre) ramené au niveau du pro-I iétaire urbain, souvent le plus mal rétr'
1 hué. Il importe donc qu'il ne se croie pas
1 menacé dans une possession qu'à tort 0»! à raison il considère encore comme un ga¬
ge d'indépendance. A cette possession m
dividuerle faut-il préférer la communauté''
Cela dépend de la configuration du sol, du
mode de culture, la solution peut differp-
en pays de plaine et pays vallonné. Nous
pourrions montrer que l'on exagère sou
vent les avantages de la grande exploita¬
tion.
D'ailleurs les circonstances amènent de

plus en plus le paysan à pratiquer la coo
pération pour l'achat de l'outillage et des
matières premières, puis pour la vente des
produits. C'est la l'essentiel du communis¬
me. L'évolution économique y aboutit na¬
turellement-

G. GOUJON.

uroupe d éiudes sociaies de Beaucaire
,

Afin d'organiser une conférence publique 1
et coniradictoiie, nous faisons appel à tous
les camaïaues libeilaites ou sympathisants
et les invitons à assister à la réunion qui
aura lieu dimanche 21 courant, à 14 heures
piécises, salie iVlrrubeau.
Groupe d'Etudes Sociales du Havre. —

Nous avons organisé tout de même la confé-
lence : Les crimes de l'Eglise. La salie, sous
ia pression ues cléricaux, nous avait éié relu-
iée la veille de notre conférence. Avec le
«oneouis d'amis de ia Libie-Penséa et de la
Ligue des Droits de l'H mime, une déléga¬
tion s'en fut trouver le maire et, huit jours
après, nous ia Urnes Ce fut un succès moral
et financier, malgré la présence d'une qua-
lantame de membres des jeunesses catholi¬
ques qui lurent expulsés avec les douceurs
dues à leur rang par des camarades des syn¬dicats.
li faut que tous les copains assistent auxconférences organisées sort par la Raison ou

ie Comité de Défense Laïque pour faire res¬
pecter la libeité de parole et pour que tous
assistent à nos réunions de gioupe ous les
premiers et troisièmes mercredis de chaque
mois.
Nous organisons une conférence le jeudi

8 janvier sur « La guerre qui vient, les gaz »,
avec le concours de notre camarade Loréal,
en préparation une causerie par E. Armand;
nous attendons la réponse du groupe de
Rouen.

Raymond.
Bruxelles. — Le groupe d'études sociales

se réunit le mardi, de quinze en quinze jours,
salle Cooremans, 48, Vieille Halle aux Blés.
Pour tout ce qui concerne le gioupe, écrire 1
P. Mahni, 16, avenue des Casernes. Etterbeek
Causeries Populaires. — Tous les vendre¬

dis, à la nouvelle salle, 77, rue d'Angoulême
(au Dalhia bleu), causeries.
Vendredi 19 décembre, 1 20 h. 45, M. n.

Métois sur : Une civilisation antique et Ma
triarcale, les Touareg.
Vendredi 26 décembre : la guerre et la

patrie, par M. Brunier.
Vient de paraître : Nos Chansons n° 18. —

Dans ce qthier de 16 pages, 12 chansons ou
iécits révolutionnaires. Au sommaire : Nou¬
veau Credo du Paysan (G. Coûté); Lève-toi
(J. Marotin), Mon Souvenir (J.-P. Montell)
La Graine (F. Mouret), Travaillez (F.-H. Jo
livet). Haine à la Guerre (V. Berthouï, Bri¬
sez vos armes (Frédy), Les Hirondelles
(Louise Michel), Mon Coq est lâche (Maurice
Hallé), [.'Hiver triste (E. BDeau), Le Rêve
d'un Simple (R. TozinyL La Mort des Gueux
(A. Costa).
Le recueil, franco : 1 fr. 50. Les 13 numé¬

ros assortis de 7 à 18 et numéro spécial Ch.
d'Avrav : 19 fr. 50. Adressez commandes
et montant au camarade Coladant, café Gra-
riier, 47, rue du Château-d'Eau, Paris (10°).
Compte chèque postal j Paris 501-31.
La Chanson de Pari^. — La prochaine séan¬

ce de « La Chanson ue Paris » aura lieu le
jeudi 18 décembre, à 20 h. 45, au Palais des
Fêtes, 199, rue Saint-Martin (à l'angle de la
lue aux Ours. Les chansonniers Guy d'Arvor,
René de Buxeuil, Dominus, Franche-Gouve-
not, Vincent Hyspa, Jean Liane, Camille Re-
nouard, se feront entendre dans leurs œu¬
vres. Mmes Clara Bizou, Moud Ciam, Be-
noiste Leb, MM. Charles Borgnet. F. Cola¬
dant, Lixon, Georges Lorneg interpréteront
des chansons et poèmes de leur répertoire.
Au piano d'accompagnement : Mmes Gilberte
David-Bernard et Jane Roux.

Absents : Durand, Leguern.
Lxeusé : Mualdès.
Boisson est excusé de n'avoir pu aisiste

à la dernière réunion de la C. A., n'ayen
pas été prévenu à temps.
Délégation à i'Entr'aide. Nttie cama

rade Petelot, délégué de V1J A., choqu
par la présence d'une personne avec In
que le l'U. A. n'a plus de relation depuii
plusieurs années n'a pas voulu asiste
d la réunion de ce Comité, qui s'est tem
lundi 10 courant. Girardin, deuxième dé
légué, s'excuse de n'avoir pu être pré
sent, il déclare être en désaccord avec Pe
telot, considérant que l'U. A. doit — ton
jours — être représentée d I'Entr'aide.
Après une assez longue discussion, le

délégués de la C. A. approuvent le cama
rade Petelot.
Loréal propose que deux lettres soiev

adressées : l'une au « Comité de Défensi
Sociale » et Vautre à « I'Entr'aide » pou
leur fournir les raisons qui motivent l'ai
titude de la C.A. Cette proposition est
acceptée.
Les « Comités italiens » et les camara

des russes ayant demandé au ■
tion composée de représentants des en
rnarades italiens, des emprisonnés anar
chisles en Russie, du Comité du Droit
d'Asile, de la C.G.T.S.R., du Comité de
Défense sociale et de l'U.A.C.R. se rende
à l'Ambassade de Russie afin d'obtenir la
mise en liberté de GHEZZI.
Une réunion commune a eu lieu. Toutes

ces organisations choisiront leurs dé é-
gués. Un meeting est envisagé. A cette
réunion l'U.A.C.R. étaient représentée par
les camarades suivants : Lentente, Loréal,
Mualdès, Pételot.
Girardin s'est excusé de n'avoir pu y

assister. Au sein de la C.A. une discus¬
sion s'est produite concernant cette délé¬
gation. Après discussion Loréal et Girar¬
din qui avaient fait quelques objections se
ra lient à l'avis de La majorité des délé¬
gués.
Les groupes désirant organiser une

:onfèrence contre La guerre avec le con¬
cours du camarade Loréal sont priés de
e faire savoir au secrétaire de l'U.A.C.R.
tans le plus bref délai possible et de dire
tans quel e mesure ils pourront partici-
>er dans les frais occasionnés par cette
ournêe.

Pour la C.A. :

Pierre Lentente.

décembie. Tous sont invités à la conférence
de notre camaïaue And lieux, qui uaiteia :
Les conséquences des assurances socia.es, et
donner cei lains renseignements aux cama¬
rades qui le désireioni à ce sujet. — Her-
,iiann.

Groupe Régional de Barons. — Réunion du
.ruupe ie sameui 2u décembie, a 3b h. 3b,
;d.é ue l'Abbaye, à Ganities-sur-Seme.
UtS lecteuis ùu « Libertaire » et sympathi-
aius sont eoidiuiement invités

Livry-uargan. — Le gioupe se réunira ie
dimanche 21 courant, à tu heures du matin,
j.,ez James, 4o bis, allée Moiitpensier. Au
„oms de ce te réunion, rédaction d'une a.ti-
me contre la guerre, destinée à être plaçai--.
,ee dans ia localité.

Groupe de Clichy. — Réunion le vendredi
,y uecembre, à 3o h. 30, 115, rue du Bois, à
aicliy.
Questions diverses.

Groupe de Saint-Denis
Réunion vendredi 19 décembre 1930, salleN» 4, Bourse du Travail, rue Suger.
Croupe d'Argenteuii. — Réunion vendredii9, Maison uu 1-eupie. Les camarades peu¬vent se p.oeuier tous tes jouis : le Libertaire,.e flambeau, cet minai, la Voix Libei taire,1En Denois, la Mere edueatnce, Luciier, laCalotte, ia Lime-Pensée, ie Semeur,
o'auiesser au concierge.
Groupe de Rosny-sous-Bois, Neuilly, Plai¬sance. — ious ies camaïaues qui voudraientnous aider pour ia bonne réussite. de iaoomérerice de notre ami Loréal sur « Lauuerre des gaz », sont invités à être présentsdimanche matin 14 décembre, de 10 heures

a midi, au calé Coulandon, rué Maiie-Bétré-mieux (en lace de la manie), pour se meureen reiauons avec les camaïaues organisa¬teurs.
Pour le groupe . F. Nicolas.

Région de Ponteise. — Les camarades li¬bertaires et sympathisants de la région dePonioise, Auvers-s.-UiSe et Sainl-Uuen-l'AU-môiie sont priés de se mettre en eonespon-dance avec le camarade Gaillard, 6, rueSchniidiz à Auveis-sui-oise iSeme-et-Oise),pour la formation d'un g.oupement en vue depropagande dans ia région.
-yy y —

PROVINCE
Groupe d'Etudes Sociales d'Orléans. — Enraison du grave accident survenu à notrecamarade R. Colin, tout ce qui concerne leGroupe d'Etudes Sociales doit être adressé àCharles Caiheiot, 15, rue du Pressoir-Neuf,Orléans.

Croupe Anarchiste-Communiste de Saint-Etienne. — Permanence mus les jeudis, salie3b, Bourse du Ti avait. Inscription des adhé¬rents. Versements de la ca'isaton mensuelle:5 francs.

>• y y y

Croupe Espérantisto Ouvrier. — Lundi 22
décembre, 20 b. 30, Bourse du Travail, 20,
rue du Bouloi, parolado de Lanti pri neceso
havi iluzioju ad clin perdi.

NOTE DE LA REDACTION
L'abondance des matières nous

oblige à remettre au prochain numé¬
ro a réponse à l'article de Luigi
Fabbri.

Avez-vous pensé
à aider

I© " Libertaire '

, Rouen, — Les camarades trouveront le « LLi bei taire » chez Lefèvre, libiaire, 60, rue St-'

Sever et aux permanences suivantes : 1, ruedu r.allage, près la Bourse du Travail; 1, rue_Pavée à Saint-Sever, c ia « Famille Lab ■-1&* BlK^» rieuse »: 268, lue de P. is, à Sotteviile e»,
I xmL Bao. aw

4jt rue Jacquart, à Petit-Quevilly.i Poui tous renseignements concernant laquestions anarchiste écrire à Métail, 1, ruedu Hallage, Rouen (Seine-In.érieure).
Groupe des 5° et 6e arrondissements. — Dans
les semaines qui vont suivre, le groupe, pour¬
suivant ses méthodes de propagande, va
ouviir un club libertaire dans l'une des gran¬
des salles du quaitier latin. L'ndisposition
de notre secrétaire retaide le début des
séances.
La tentative ne s'anncnce pas aisée du fait

des événements lécents et des sujets envisa¬
gés. Nous faisons donc appel à tous pour
assurer la liberté de la parole aucours des
futurs débats.
Groupe des 5°, 6°, 13° et 14° arrondisse¬

ments, — Le Groupe anarchiste-communiste
se réunit tous les jeudis, à 20 h. 30, Maison
Barret, 10, lue de l'Arbalète,» Paris (5e), Mé¬
tro « Daubenton » ou « Monge », à 5 minutes
de la salle de réunion. Le jeudi 25 décembre,
joui- de Noël, la réunion n'aura pas lieu,
triais elle est reportée au samedi 27 décem¬
bre.
Le camarade Pierre Odéon, fera une cause¬

rie sur la propagande.
Camarades de nos arrondissements, vous

viendrez nombreux le samedi 27 décembre,
à 20 h. 30, au numéro 10 de la rue d'Arba¬
lète.
P.-S. — Les membres qui appartenaient au

Gioupe l'année passée, auront à cœur de le
rejoindre.

Croupe des 11° et 12®
Nous prévenons les camarades et sympa¬

thisants que les réunions du Groupe auiont
lieu, cette fin d'année, les mardis 23 et 30

Groupe Anarchiste-Communiste de Toulou¬se. — Le Groupe se léumt tous les samedis,à 20 h. 30, au siège, 43 bis, rue Saint-Char¬tes.
Gioupe d'achats en commun.
Répartition des denrées tous les dimanchesmatin.
Librairie. — Une librairie volai."'* se tienttous les dimanches matin, rue Saint-Bernard,angle boulevaid de Strasbourg

PETITE CORRESPONDANCE
Aies. — Le Comité Blanco, de Montpellier,a teçu 150 francs ou cainaïutie Alességuer.Merci.

Ch. Sarrazain.
Le camarade Henry de Rouen demandeaux copains du Hav.e, du Noid, de Reims,de Pans et de Caen, qu'Us prennent patiencepour toutes tes communications en échange.

Le Gérant ; Marcel MoNTAGUT.

■,JS3Sw,. Travail exécuté par dqs ouvriersïj?" unitaires et confédérés.

Imprimerie Centrale du Croissantl». rue du Croissant. Pars .2»)

Notre service de librairie
Chèque postal : J. GIRARDIN-PARIS 1191-98

Nos nouvelles conditions de vente sont les
ui vantes :

1° Il n'est pas fait d'envoi contre rembour-
i ornent.
2° Les frajs de port sont calculés à raison
'e 10 % pour ia France et 20 X pour l'èlran-
iâr.
3° Aux bibliothèques, Syndicats, Groupes

ou autres organisations il est tait une re¬
mise de 20 %,

Nota : Nous recommandons à nos corres¬
pondants de toujours indiquer clairement le
titre de l'ouvrage, le nom de l'auteur et, si
possible, le nom de l'éditeur.
Toufe demande de renseignements doit être

aocompagnée d'un timbre pour la réponse.
II ne sera pas donné suite aux commandes

non couvertes de leur montant
Indiquer sur le taion du chèque postal la

destination de l'argent ; Librairie, Libertaire,
Solidarité, Union, etc.

NOUVEAUTES

LA RUELLE DE MOàGOU, par
lllya Ehrenbourg

A L ut'ia s, Hifcti DE NOUVEAU,
par E.-M. Remarque

UN MOSS CHEZ LES CURES, par
Lorulot

CONNAISSANCE DE LA VIE
SEXUELLE, par le Dr Vaohex..

SN PLEINE VIE (roman naturis¬
te), par Jeanne Hunt ert

HISTOIRE DE LA COMMUNE, par
Lissagarey

LES ORIMES DU MILITARiSME,
par Theureau

15 fr.

15 fr.

12 fr.

15 fr.

15 fr.

25 fr.

6fr.

L'IDEAL ANARCHISTE, par Elisée
Reclus 15 fr.

AU CAFE. — Dialogues, par Errlco
Malatesta 3 fr.

LA CONQUETE DU PAIN, par Pierre
Kropotkine 15 fr.

LA 10 C V. — Le roman de la machine,
par llya Ehrenbourg 15 fr.

LA FELICITE DU PAUVRE. — Roman,
par Jacques Sautarel 12 fr.

A TRA/ERS LA JUNCLE POLITIQUE
ET LITTERAIRE. — Souvenirs, ré¬
cits, romans de notre temps, par
Victor Meric 15 fr.

LES SYNDICATS OUVRIERS ET LA
REVOLUTION SOCIALE, par Pierre
Besnard, Edition C. G. T. S. R 15 fr.

LES HOMMES DANS LA PRISON, par
Victor Serge 15 fr.

SCENES DE LA VIE FUTURE, par
Ceorges Duhamel 12 fr.

MA VIE. — Essai autobiographique,
par Léon Troskv, 3 volchaque

LES PLUS BELLES PAGES DE LAU¬
RENT TAILHADE. — Choisies et
réunies par Mme Laurent Tailhade 20 fr.

AUTOUR D'UNE VIE. — Mémoires,
par Pierre Kropotkine, 2 vol

MARIANNE A LA CUREE. — Roman
de mœurs politiques, par Fernand
Kolney

16,50

27 fr.

10 fr.

L'IMPOSTURE RELIGIEUSE, par Sé¬
bastien Faure 16 fr.

L'ETH'.QUE, par Pierre Kropotkine,
traduit du russe par M. Goidsmiths 16 fr.

L'PVOLUTION, LA REVOLUTION ET

0 LA BONNE COLLECTION »
Brochures sous couvertures fortes

Prix 0 fr, 50 Franco 0 fr. 60
I. Douze preuves de l'inexistence de

Dieu, par S. Faure.
I. Evolution et Révolution, par Elisée

Reclus.
i. Aux .'eunes Gens, par Pierre Kro-

ipotkine.
I. Entre Paysans, par Malatesta (dia¬

logue).

12.

13.

14.

15.
16.

17.

18.

19.
29.
21.

22.

23.

24.

25.

26.

27.

28.

29.

30.

31

Immoralité du Mariage, par René
Chaughi.

La Morale anarchiste, par Pierre
Kropotkine.

Les Crimes de Dieu, par Sébastien
Faure.

Qu'est-ce qu'un Anarchiste ? par E
Armand.

L'Amour libre, par Madeleine Vernet
L'Anarchie, par Elisée Reclus.
Suintement au voyage de Bougain
ville, par Diderot.

Une conscience pendant la guerre, pat
Han Ryner.

Le droit d'Syr>arer l'Etat, par H
Spencer.

L'A. B. C. du Libertaire, par Juler
Lermina.

L'Art et le Peuple, par Charles Hotz
Maithus et l'Anarchisme, par C.-I
Jantes.

Les Endormeurs, par Michel Bakou
nine.

L'Education de demain, par C.-A.
Laisant.

Propos subversifs, par Raoul Odin.
La Peste religieuse, par Jean Most,
La Loi et l'Autorité, par Pierre Kro¬
potkine.

Petit Manuel d'Epfctète (choix de
trensées).

Communisme et Anarchie, par Kro-
potl-nie.

A mon Frère, le Paysan, par Elisée
Iterius.

Jésus-Christ n'a Jamais existé, parE. Bossi.
La Cause Biologique et la Prévention

de la guerre, par Manuel Devaldès.
Pourquoi nous sommes antimilitaris¬
tes, par E.-D. Morat.

La Rhétorique du Peuple, par Raoul
Odin

L'Evangile de l'Heure, par Paul Ber-
thelot

Le Droit à la Paresse, par Paul La-
fartrue.

Les Origines de la Vie, par F.-O. Rltz.

32. A Bas ies Morts < par Girauit, suivi
de Le uuue de ia uitarogne, par A.
Liheitad.

13. Les Capitalistes en guerre. De Briey
a la Ruhr, par Hindou.

;4. Le Militarisme, par Uomela Nieu-
wenhuis.

>5. L'Esprit de révolte, par Pierre Kro
puikine.

i6. Pages d'histoire socialistes, par VV.
i cJierkesotï.

37. L'Action Anarchiste dans la Révolu¬
tion, par Pierre Kropoixine.

>8. Les incendiaires, pur Eugène Ver
rne.seh.

9. L'Anarchie et l'Eglise, Elisée Reclus
ai. L'idee révolutionnaire dans la Revo.u

tion, par Pierre Krupuikine.
il. Diogène, précurseur anarchiste, pai

Louis Conihes.
A. Ce que veulent les Anarchistes, pai

G. Thonard.
13. A bas les Chefs ! par J. Dejacques.4. Parasitisme social, Les Morts glorieux,

par Lux.
10. Les Trois complices, René Chaughi.
4. Contre la Folie des Armements, par

Grave, etc..
46. L'instinct de Conservation, Vive la

Vie ! par Lux.
48. Socialisme et Syndicalisme, par MarcPierrot.
49. Déclarations en Cour d'Assises, parG. Ktiévant.
50. Réponses aux paroles d'une Croyante,

par S. Faure.
51. S. Faure : La fausse Rédemption.52. — La Dictature de la Bourgeoisie
53^ — La Pourriture parlementaire.
54. — Leur Patrie.
55. — La Morale offioielle... et

l'autre.
56. — La Femme.
57. — L'Enfant.
58. — Les Familîes nombreuses.
59. — Les Métiers haïssables.
60. — Les Forces de la Révolution.
61. — Le Chambardement.
62. — La 1 éritable Rédemption.

63. Le Mariage, le Divorce et l'Union Li¬
bre, par .val estait.

64. Les rrn.u.pes Humanitaires et l'Infor-
nauoi-im. des imbueutueis, par E.Keigis.

65. Parmi nos Pionniers, 26 portraits, 26peusees, par Artiirri>6. Pour l'Ere du trieur, essai de psycho¬logie Urorale, par L. Larbedetie.67. Pourquoi je ne urois plus en Dieu,par E. Enapeiitr. toile plaquette(04 pages ) 1 liane.68. Les t-rutneursde la Guerre, Mauricius.69. A bas l'MUturne, suilrage universel,par Mauricius
,9. La Question sociale, position de la

queoiiun, par taure.
. 1. L'Autour et ia Maternité, par la doc-luresse .M. Peneirer.
.2. A ia recherche du Bonheur, essai dethérapeutique morale, par L. Bar-bedette.
73. M un opinion sur la Dictature, parSébusiien Faure.
74. Centralisme et Fédéralisme, par ungroupe de Syndicalistes.75 Amour lUre et Liberté sexuelle, parE. Armand.
76 Sermon à l'intention du « Soldat Pi*nard », par Lucien Leaule.77 Elisée Reclus (1o30-1805), par Han R»-ner.
78. La Femme esclave, par René Chau¬ghi, et Dépopulation et Civilisation,par la doctoresse M. Pelletier.79. Le Gouvernement représentatif, parPierre Kropotkine.
80 En période électorale, par E. Mala¬testa.
81 Le Travail-Argent, par Rhillon.
82. Patrie, Guerre et Caserne, par CharlesAlbert.
83. L'Etat, son rôle historique, par P.Kropotkine, forte brochure, 1 francs.84. Eloqe de Ravachol, par Paul Adam, et

Lettres aux compagnons des « En¬
tretiens ». pur Elisée Reclus.85. Paraboles du Réservoir d'Eau, parBellamy.


